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L: s grands phénomènes de la 

nature ne portent à l'ame que des 

idées majeftueufes & quelquefois 

terribles, qu’elle n’a pas toujours 

affez de force pour foutenir. La ter- 
Tome VIT, A. 
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reur prend la place de l'admiration, 
aulieu d’obferver l’homme tremble:. 
le foufile agréable des zéphirs ne lui 
paroit plus que le germe de ces 
vents impétueux qui doivent for- 
mer les ouragans les plus formida- 
bles. 

11 n’eft plus en état de jouir du 
fpectacle de la nature fi intéreffant 
& fi varié; tout eft pour lui un fujet 
d’ailarmes. Le parélie le plus bril- 
lant ne lui annonce par fes couleurs 
éclatantes, qu'untroubleuniverfel 
dans l’ordre moral: il ne voit dans 
les parafelènes que des entreprifes 
dangereufes , des trahifons obfcu- 
res ; 1l fatigue fon imagination, 1l 
fouille dans les faftes les plus apo- 
crifes pour trouver des faits qui 
viennent à l’appui de fes craintes 
chimériques (a). 


D 


(a) La plupart de nos hiftoriens n’ont 
parlé qu'avec effroi d’un phénomène fin- 
gulier qui parut en. 1202 fous le règne de 
Philippe Augufte, dans le reins du meurtre 
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Mais pourquoi ces erreurs fi uni- 
verfellement répandues? Pourquoi 
les éclipfes, les comères, les mé- 
téores finguliers &c errans, enfin 
tous les phénomènes qui paroiffent 
fortir de la marche ordinaire de la 
natute font-ils partout trembler le 
_ peuple ? Nous er trouvons la caufe, 
dans lorigine même du monde; 
dans cet état d’ignorance ou les 
hommes croupirent fi long-tems : 
lorfque les habitans de la terre fans 


d'Artus, duc de Bretagne, par Jean Sans 
Terre, roi d'Angleterte : il parut, difent- 
ils, cinq lunes en même-tems ; La premtere 
au nord , la feconde au midi, la troifieme 
à l'occident, la quatrieme à l'orient, la 
cinquieme au zénith, environnée d'étoi- 
les avec lefquelles elle tourna cinq ou fix 
tours à l’entour des autres , puis Île tout 
difparut. ( Mezerai , tom. 1 pag. 494.) 
On voit ce que la crédulité & l'amour du 
merveilleux ont pu ajouter à l'obfervation 
qui fans doute ne fut faite qu'en trem- 
blant : maisil pafloit alors pour conftant 
_ que ces parafélènes avoient annoncé à 
toute la terre l’affaflinat du duc de Breta- 
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correfpondance les uns avec les 
autres, errans dans les forêts, d’où 
ils tiroient leur fubfiftance , témoins 
des phénomènes éronnans du feu; 
fe perfuadoient que la terre qu'ils 
habitoient , étoit au moment de 
{a deftruction. Ils fouffrirent de 
ces défaftres : la mémoire s’en con- 
ferva : les pères effrayés racontèrent 
à leursenfans les malheurs que leurs 
ancêtres avOient éprouvé : ils pei- 
gnirent avec les expreflions les plus 
fortes d’une imagination allarmée 
les fignes qui les avoient annon- 
cés ; 1ls tremblèrent , & ils trem- 
blent encore à la moindre appa- 
rence de ces phénomènes, qu'ils 
regardent comme les avant-coureurs 
de quelques révolutions finiftres. 
Ils crurent fouvent les voir, où ils. 
n'exiftoient pas : la frayeur entre- 
tint en eux une inquiétude qui les 
promena dans la récion des chi- 
mères : ils ne s’occupèrent plus que 
de fpectacles extraordinaires : le 
naturel céda partout au merveilleux: 
ils s’accoutumèrent à fe laiffer fé- 
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duire par les idées les plus gigantef- 
ques , & les plus hors de la nature: 
les chofes les plus difficiles & les” 
plus outrées leur parurent une fuite 
de ce que leur annonçoient des mou- 
vemens , dont ils ne vouloient pas 
connoître la caufe. 

« Les enfans, dit un poëte phi- 
» lofophe , s’effrayent de tout dans 
» les ténèbres de la nuit; ils trem- 
» blent au moindre bruit; ils fe 
» forment mille faritômes imagi- 
» naires qu'ils croient voir & tou- 
» cher; & comment ne feroient-ils 
» pas eux - mêmes les artifans de 
» leurs erreurs ! leurs parens , leurs 
» guides, leurs maîtres, font affec- 
» tés des mêmes terreurs en plein 
» jour ; la lumière du foleil n’eft 
» pas capable de les diffiper : la plu- 
» part des phénomènes qu'ils ap+ 
» perçoivent au ciel & furla terre, 
» tiennent les fonctions de leurs 
» ‘ames fufpendues par Peffroi ; l'i- 
» gnorance des caufes lès force d’af- 
» fujétir la nature à un pouvoir 
» furnaturel & tyrannique, toujours 

iij 
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» armé pour leur malheur & leut 
» deftruétion; parce qu’ils ignorent 
» ce qui peut ou ne peut point exif- 
» ter, & les limites invariables que 
» cette puiffance fuprème dont ils 
» fe font une faufle idée , a pref- 
» crites à l'énergie de chaqueêtre.….. 
» Cette première erreur ne peut que 
» les égarer de plusen plus; &de-là 
» que de maux pour lerefte de leurs 
» jours. (a) 


# 


€) Nam veluti pueri trepidant, atque omni4 
.+i6œciss 
Igtenebrismetuunt ; fie nos in luce time- 
fus, - 
Interdgm ; nihilo quæ funt metuenda ma- 
gis , quam 
Quæ pueri in tenebris pavitant, fingunt- 
que futura. 


DIS QU ter Les 18 Lol pari 6 nid a perte à 


Caœtera quæ fieri in terris, cœloque tuen« 
tur ; 

Mortales pavidis cum pendent mentibu’. 
fæpe , | 


Efficiunt animos humiles formidine dis 
YUMe:. 0.3 
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Leur ame fe plie donc dès leur 
tendre jeunefle à cette malheureufe 
habitude , de tout craindre, de s’ef- 
frayer de tout; & s'ils reftent dans 
lPignorance de leurs premieres an- 
nées , leurs jours infortunés ne font 

lus qu'un tiffu de craintes qui fe 
ES cl Hs tremblent fans ceffe , 
jufqu'à ce qu'ils aient le bonheur 
de tomber entre les mains de gui- 
des plus habiles, qui leur faffent 
puifer dans l'étude de la nature, 
& dans la connoïffance de fes phé- 
nomènes, des idées nouvelles qui 


Et dominos acres adfcifcunt , omnia poffe, 

Quos miferi credunt, ignari quid queat 
effe , 

Quid nequeat, finita poteftas denique 
cuique , 

Quanam fit ratione atqde alte terminus 
hærens; 

Quo magis errantes totà regione ferun« 
Eee - à 

Jnde videre licet, qualis jamvita fequatur. 


Lucret. de rerum natura, lib. VI. 


À iv 
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les raflurent, en leur perfuadänt 
que les: objets de leurs frayeurs n’a- 
voient rien de réel. 

C'eft ce que firent les premiers 
philofophes ; ils ofèrent pénétrer 
dans le fan@tuaire de la nature; ils 
dévoilèrent l’ordre de fa marche; 
ils la firent connoître à ceux qui 
voulurent les écouter & les croire ; 
ils les conduifirent infenfibiement 
de la connoiffance des vérités fen- 
fibles, à celles qui ne font qu'in-. 
tellectuelles. Pour leur apprendre 
de quels effets éronnans la nature 
_eft capable ; ils leur firent examiner 
les produétions qui fe trouvent le: 
plus à leur portée & fous leurs. 
mains: ils fuivirent cette chaîne 
admirable qui en lie tousles effets; 
ils.ne purent pas les connoître tous; 
mais perfuadés que les caufes pre- 
mières exiftent & agiffent fanscefle, 
ils en faifirent quelques réfultats , 
& apprirent, par leur expérience, 
que leurs vues étoient trop bornées, 
ae foibles, pour s'étendre plus 

oin, 
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Dans tous les tems on a fuivi 
tette méthode pour arriver à une 
‘inftruétion folide & utile. À en ju- 
ger par les progrès que l’on a fait 
depuis près de deux fiècles dans la 
connoiflance de la nature, il femble 
qu'il refte peu à découvrir, & que 
l'on n’attende plus qu’un génieaffez 
vafte pour combiner les obferva- 
tions bre dans tous les climats, 
de l'équateur aux deux poles, & en 
former un fyflème général, fur la 
vérité duquel les fiècles à venir 
puiffent compter, & qui aflure à 
fon inventeur une gloire qui paffera 
jufqu’a la poftéritée la plus reculée. 
Mais on eft encore loin de ce terme, 
tous les fyflèmes formés jufqu’à ce 
jour par des génies du premier or- 
dre, n’ont eu qu’une durée éphé- 
mère ; les loix générales qu'ils 
avoient établies, comme émanées 
des regles mêmes auxquelles la na- 
ture eft conftimment attachée, ont 
été réduites à leur jufte valeur, 
après que le premier enthoufiafme 
qu’infpirent les nouveautés hardies 


À v 
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& bien préfentées s’eft refroidi :on 
a vu qu'il falloiten revenir à l’ob- 
fervation & à l'expérience , & que 
l’on ne connoiffoit encore que quel- 
ques vérités générales ,indépendan- 
tes de tous Les fyftèmes. 

Telle eft celle de l’action du feu 
fur toute la matière , de ce principe 
du mouvement qui fe manifefte fous 
une mulritude de formes différen- 
tes: on fçait en général qu'il exifte 
dans tous les corps, qu’il leur donne 
la vie & l'action: mais quelle eft 
fon effence? eft-ce une portion de 
Ja matière très-fubtilifée dont les 
propriétés font fort au-deflus de 
celles de la matière qui tombe fous 
les fens, qui fert à entretenir dans 
la mafle de l’univers l'harmonie & 
le mouvement général que lui im- 
prima le créateur au fortir de fes 
mains ? | 

Tout ce que l’on en fçait de plus 
précis & qui éroit connu des anciens 
aufli bien que de nous, c’eft qu'il 
exifte dans tousles corps, dans cette 
mafle lourde, compacte & froide. 
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fur laquelle nous habitons, comme 
dans l'air & jufques dans les pro- 
fondeurs de l’océan. Ses effets con- 
nus partout ne nous laiffent aucun 
lieu de douter de fon exiftence : ce- 
pendant invifible, il ne peut être 
apperçu que dans fes effets. C’eft 
ainfi que lame fait circuler les ef- 
prits dans le corps qu’elle anime, 
augmente fa chaleur, dirige fes 
mouvemens, & donne aux nerfs 
leur vigueur : c’eft pour cela que le 
feu a été appellé l’ame du monde. 
Nous ne fommes plus dans ces 
fiècles d’ignorance & de barbarie, 
. pendant lefquels toute combinaifon 
rare de la matière, paroifloit un 
rodige. Les chofes ont changé de 
Eee : les effets du feu font connus : 
lesaurores borcales ne font plus des 
armées de combattans répandues 
dans l’air , qui annoncent la ruine 
des états & la deftruction des peur 
ples : on ne les confidère plus que 
comme un des effets les plus admi- 
rables d’un phlogiftique extrème- 
ment atténué , répandu dans la ré: 


Av) 
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gion fupérieure de l'air, comme 
une de ces combinaifons brillantes 
de la matière , par lefquelles la na- 
ture biènthéiaee fémble dédom- 
mager les peuples du nord de la 
rigueur du froid, & des longues 
nuits auxquels 1ls fohe expofés dans 
la plus trifte faifon. 

Le feu répandu dans tout le ia 
be, dans les eaux, dans la glace 
mèdies eft la caufe conftante des 
exhalaifons, des vapeurs de toutes 
fortes, qui s’échappent fans cefle 
de tous les corps, qui fe difperfent 
dans Pair, produifent par leurs mé- 
langes déare des corps apparens, 
fur efquels fe péignent une mul- 
titude de phénomènes. Elles varient 
le fpectacle de ce vafte efpace de 
l'air ouvert à nos fpéculations; tan- 
tôt.elles. Les: cguvrent de nuages ; 
täntôt plus raréfiées 3» “elles nous le 
lient confidérer. dans’ toute fon 
étendue fous-une couleur uniforme 
& douce ;. fymbole de la férénité. 
Mélées d’exhalaifons fülfureufes , 
d’un phlogiftique dominant, elles 


LA 
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fervent à la génération des éclairs 
& des foudres: en. moindre quan- 
tité, elles ne produifent que des 
petits météores, plus curieux, plus 
amufans que formidables : enfin 
modifiées par le feu ou le principe 
du mouvement, elles prennent 
mille formes différentes. 

Il eft fenfible que la chaleur du 
foleil contribue eur a cette 
_évaporation générale : mais comme 
elle ne pénètre qu’une couche mince 
de la fuperficie de la terre , que les 
pluies les plus abondantes ne lhu- 
mectent pas au-delà de cinq à fix 
pieds 5. 8 que fi peu. d’épaiffeur ne 
pourroit pasfournir la matièré d’iñe 
évaporation. aufh abondante que 
celte qui fe fait d'ordinaire; 1l faut 
admettré un autre‘priñcipe de cha- 
leur.&: de . mouvement intérieur, 
uné efpèce de foleil terreftre, invi- 
fiblé;un feu généralementrépandu, 
qui agiffäint de concertavecle foleil, 
contribue l'entretien de: la fécon- 
dité & du mouvement:eéxtérieur , 
tandis qu'il agit feul dans les pro- 
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fondeuts du globe , où l’on ne peut 
pas attribuer à une autre caufe, la 
production des minéraux & leur 
régénération dans les efpèces de 
matrices que la nature à deftinées à 
leur formation. . | 

Les effets de ce feu interne fe 
manifeftent fur-tout dans les ré- 
gions de la terre, où 1l a une iffue 
plus libre, où fon action eft plus 
développée ; dans le voifinage 
de ces foupiraux toujours enflam- 
més , d’où 1l fe répand du fein de 
la terre dans l'air, & vientavecun 
appareil éclatant joindre fon action 
à celle du foleil. Quelles terres plus 
fertiles que celles des environs du 
Véfuve , de la Pouille , & de toute 
la terre de Labour , au royaume de 
Naples! la Sicile, qui fut le gre- 
nier de Rome dans le tems de fa 
plus grande population, eft encore 
de la même fertilité. Les eaux chau- 
des de Bath, quiindiquent la pré- 
fence de ce feu, ne défignent-elles 
pas la caufe de la fécondité extraor- 
dinaire du comté de Sommerfet ? 


Jntroduéion. 1$ 
La Hongrie eft une des régions les 
plus riches & les plus fertiles de 
l'Europe. En [flande même, pendant 
le peu de tems que le fol y eft dé- 
barrallé des glaces & des neiges qui 
le couvrent la plus grande partie de 
Pannée, la végétation fe fait avec 
une force & une promptitude fin- 
gulières. 

Si l’on jette un coup d'œil fur 
_Pautre hémifphère, on verra les 
terres voifines des volcans enflam- 
més ou éteints, de la plus grande 
fertilité. On reconnoitra également 
dans toutesles parties de la terre, 
de ces fourneaux fouterrains qui 
élèvent de cavités en cavités, Îles 
eaux qui y font renfermées à une 
très-crande profondeur , les diftil- 
lent & les raflemblent dans les ré- 
fervoirsimmenfes d’où les fontaines 
tirent leur origine. 

Les plus terribles phénomènes de 
ce feu caché font les tremblemens 
de terre; ils font la plus grande 
preuve de fon activité & de fa force. 
Quel efpace immenfe du globe ne 
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parcourt-il pas avec la plus grandé 


rapidité, & à une telle profondeur, 
qu'aucune tentative de Fart ne 
pourra jamais réuflir à nous endon- 
ner une idée fatisfaifante. Pline a 
bien dit que Île tremblement de 
tetre -n’avoit pas une’autre caufe 


que le tonnerre dans la nuée ; mais 


quelle différence d’un corps auf 
lécer ,'auffi facile:à ébranléer qu’une 
nuée , fi onla compare à cette im- 
menfe étendue de terrein qu’un 
tremblement de terre parcourt & 
qu’il agite des plus violentes fe- 
coulles : dans l’un & dans l’autre, 


c’eft la matière ignée qui lutte con- 


tre la force qui lui réfifte, & qui 


cherche à fe mettre en liberté (a). 


Tels font Îles effets du feu élé- 
mentaite raflemblés dans un en- 
droit déterminé, où 1l développe 


(a) Neque aliud ef? in terratremor , quam 
in nube tonitruum ; nec hiatus aliud quam 
cum fulmen erumpit : inclufo fpiritu luc= 
tante € ad libertatem exire nitente, Plin, 


Hüift, Nac. lib. 2, cap. 79. 
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toute fon énergie. Les fuites en font 
toujours formidäbless difperfés ils 
{ont la fource de notre bonheur & 
de nos richeffes. Leur ation eft fi 
douce, fibien mefurée, que ravis 
d’admiration à li vue de la puif- 
fance fuprème qui difpofe à fon gré 
d’un agent fi fécond , nousoublions 
la caufe feconde, pour fixer touté 
notre attention fur. la caufe pre- 
mière , comme à celle à qui nous 
devons le tribut de notrereconnoif- 
fance & de nos hommages. Mais 
n’eft-1l pas important de connoître 
la feconde, pour faifr les inftans 
favoïables. de mettre à profit fon 
Rétro. | 

C'eft l'idée de ces deux caufes 
combinées qui donria naiffance au 
culte du feu, parmi les peuples du 
mon:le les plus anciens & les plus 
policés, qui y {ublfte encore, dans 
leurs reftes infortunés, qui gémif- 
fent fous un pouvoir ryrannique. 
On le retrouve mème dans ligno- 
rance profonde: & la orofièrète ftu= 
pide de quelques habitans'des terres 
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boréales, qui, dans l’horreur des 
frimats , dont ils font prefque tou- 
jours accablés, reconnoiffent l’ac- 
tion vivifiante du feu {ur la ma: 
tière (a). 

De-là , parmi les Mythologiftes 
anciens, le mariage tant célébré de 
Vénus avec Vulcain, qui n’eft que 
lexpreflion allécorique du principe 
général de fécondité répandu dans 
toute la nature, & dont le feu eft 
Pinftrument le plus actif & le plus 
néceffaire. Les phénomènes éton= 
hans de ce feu donnèrent l’idée de 
ces combats violens de la matière 
contre la matière : les éruptions des 


(a) Nous jettèmes l'ancre près du rivage. 
(de la nouvelle Zemble ) à une bonne 
profondeur, & comme le tems étoit très- 
clair, nous vimes, à quelque diftance, 
environ trente hommes qui .paroifloient 
plus barbares qu'aucun de ceux que nous 
euffions encore rencontrés. Ils étoient ar- 
més d’arcs & de fléches, & à genoux pour 
adorer le foleil couchant... . Voyage au 
nord de l'Europe, dans l'hifloire des décou= 
vertes des Européens , tom. VII. pag, 157 
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volcans, les habitations englouties, 
les. montagnes bouleverfées, qui 
portoient imprimés fut leurs rui- 
nes , les veftiges d’un feu trop con- 
fidérable, le firent regarder dans 
ces inftans comme une divinité fu- 
rieufe , aux fougues de laquelle il 
étoit impoñlble de réfifter. On en 
fit le terrible Mars , dont les char- 
_ mes de Vénus, & les droits qu’elle 
s'étoit acquis fur fon cœur, pou- 
voient feuls arrêter l'impétuofité. Il 
n’y avoit que Vénus qui pût aflou- 
pir & fufpendre fur la terre & dans 
le fein des eaux les fureurs d’une 
guerre deftructive : elle feule pou- 
voit faire goûter aux mortels les 
douceurs de l’abondance dans le 
fein de la paix. 

Après les plus violens orages, la 
nature qui rentre dans fes droits, 
& dont ce feu terrible qui fembloit 

rèt à tout bouleverfer, reconnoît 
enfin les loix & s’y foumet, déve- 
loppe fa puiflance productrice avec 
Pappareil le plus touchant. La terre 
cimue pat la tempête en a reçu de 
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nouveaux principes de fertilité, 
tout s’y montre fous l’afpeét de la 
fraîcheut , de la gaieté , de l’abon- 
dance. Chargée de fleurs & de fruits, 
elle contente les defirs, en mêème- 
tems qu’elle donne de nouvelles 
efpérances. Comblée des faveurs du 
ciel , elle étale fes produétions avec 
une magnificencé fupérbe : les in- 
jures de l’air déviennent des faveurs 
pour elle, les tempêtes renouvel- 
lent fa fécondité (a). Quel change 
ment merveilleux! des feux ef- 
frayans, des bruits redoublés, des 
éclats impétueux, font remplacés 
par un calme heureux, par une cha- 
leur douce & bienfaifante. Que Île 


(a) Ogni valle., ogni piaggia, ogni campagna » 

Carca piu che mai fuffe, 

Vegsio d’ erbe, e di fior lietae ridente, 

De i favori del’.cielo infuperbire: | 

O Meraviglié! adunque; 

Fien’ l’ingiurie deP cielo, 
Favoii della terra, 

Le tempefte del ciel’, feme dei campi.. ..: 


La filli di Jciro del Bonarell i, atto 1, fcena 1e 
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fpectacle de la nature eft alors in- 
téreffant & gracieux! tout s’y mon- 
tre fous l’apparence d’une volupté 
fimple & pure. C’eft ce que bp 
fenfbles de tous les hommes, ces 
Grecs ingénieux qui les premiers 
parlèrent le langage des dieux , aux- 
quels leur imagination avoit donné 
l'exiftence ; repréfentèrent dans les 
amours de Mars & de Vénus. 

Il eût été trop difficile d’élever 
d’abord les efprits du vulgaire juf- 
qu'à Ja connoiffance des grandes 
vérités phyfiques : comment lui 
perfuader que ces mouvemens con- 
vuififs dont la terre étoit agitée, 
ces bruits fouterrains qui l'épou- 
vantoient, n’étoient que l'effet du 
feu, tandis qu’une ancienne tradi- 
tion lui faifoit croire que tout ce 
fracas étoit occafonné par la fu- 
reur des dieux infernaux, qui de 
tems à autres fe manifeftoient à lui 
fous la figure d’ombres effrayantes , 
armées de feux dévorans ? c’étoit 
ainfi qu’il voyoit les éruptions ac- 
compagnées de flammes & de fu- 
mées, 
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Il falloit une longue fuite de fiè- 
cles , des expériences & des obfer- 
vations multiplhiées fur la marche 
de la nature & fes phénomènes les 
plus éclatans , pour fe perfuader 
que du fein des plus fortes révolu- 
tions naifloient l’ordre. l'abondance 
& la tranquillité. C’eft ce que les 
premiers obfervateurs repréfente- 
rent fous l'emblème du dieu de las 
guerre, qui du fein des allarmes fe 
jette dans les bras de la mère des 
amours. Mars conferve dans fon 
repos , dans les bras mêmes de Vé- 
nus ,où il ne refpire que la volupté, 
toute fon activité naturelle. Ses re- 
gards font tendres, mais pleins de 
feu , fes mouvemens les plus doux, 
ceux qui expriment fa paflion avec 
le plus d'énergie, fans avoir plus 
tien d’impétueux, ont une viva- 
cité, une expreflion dont lui feul 
eft capable; fon filence, & l’ivreffe 
de la volupté, peignent en lui toute 
la force de l'amour. Jénus fe livre 
à fes embrafflemens, lui prodigue 
des carefles dont-la douceur femble 
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ancantir cette agitation violence 
qu'elle redoute, parce qu'elle le 
dérobe à fes empreflemens : elle 
n’eft occupée qu’à lui infpirer des 
fentimens plus doux, un goût fixe 
pour la tranquillité & la paix, par 
les attraits de la volupté. L’interèt 
des humains lui fait développer 
toutes fes relfources pour retenir 
dans fes bras ce dieu fi violent. 

Telles furent les idées que la con- 
noiffance de la nature & des phé- 
nomènes du feu, du défordre qu'ils 
caufent en certaines faifons , de la 
fertilité qui les fuit, de lPéquilibre 
où 1] doitètre pour qu’il concourre 
à la production de tous les êtres, 
fans allumer des incendies, infpi- 
rèrent aux premiers poëtes, qui fu 
rent en même-tems les philofophes 
& les légiflateurs des fociétés dans 
Jefquelles ils vécurent. Ce n’eft pas 
ici le lieu d'expliquer comment ces 
figures prirent enfuite la place de la 
réalités pourquoi le vulgaire ne vit 
plus qu’une Vénus adultère ,"& ou- 
blia les révolutions de la nature, 
dont elle étoit l'emblème, 
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Mais ce qu’on n’oublia point ; 
c'eft que le feu eft l’image Le plus 
brillante du pouvoir immortel, 
dont la main arrange & conferve 
l'univers. Plutarque nous dit qu’il 
eft le principe de tout & lame du 
monde. C’eftainfi que l’on penfoit 
dans les fiècles les ‘plus éclairés de 
l'antiquité , lorfque la philofophie 
avoit déja fait de fi grands progrès. 
La plupart des monumens antiques 
atteftent que l’on a toujours regardé 
le feu comme l’image de la vie: 
c’eft ce qui donna lieu à l’ufage de 
placer des flambeaux éreints fur les 
tombeaux: c’étoient lesmèmes flam- 
beaux que l’on avoit inis: allümes 


entre les mains desnouveaux époux, 


que l'amour &' l’himen avoient 
porté devant eux dans-les cérémo- 
nies du mariage. 

Les divers phénomènes de l'air 
vont donc nous occuper dans la fuite 
de cette hiftoire. Nous traiterons 
d’abord des météores aqueux dent 
il nous refte à parler. Nous donne- 
sons enfuite une idée de la manière 

. don 
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dont fe forment ces météores bril- 
lans qui paroifflent dans Pair, & 
qui font un effet de la lumière des 
aftres, réfléchie fur des nuages ou 
des amas de vapeurs différemment 
modifiés ; ils varient fi agréablement 
le fpettacle du ciel que l’on ne devra 
pas regretter le tems que l’on em- 
ploiera à s’en faire une idée jufte. 
Nous nousarrèterons plus long-tems 
à expliquer les caufes & les effets 
du tonnerre, des foudres & des 
autres météores ignés : l’objet eft 
plus important , nous efpérons mè- 
me que nos travaux ne feront pas 
inutiles, pour raflurer contre les 
craintes qu’ils infpirent. Si des au- 
gures fuperftitieux ne partagent plus 
le ciel en différentes régions , pour 
obferver en tremblant de quel côté 
la flamme eft partie, dans quel lieu 
elle s’eft portée , comment elle a 
pénétré dans les endroits les mieux 
fermés ; & comment elle s’en eft 
«échappée, laiffant partout des vef- 
tiges de fon action terrible : l’igno- 
irance de tous ces effets naturels ne 
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les fait-elle pas encore attribuer au 
courroux de l'être fuprème, parce 
que l’on ne peut en découvrir les 
caufes (a). C’eft cette ignorance qu’il 
eft important de difiper : ainfi nous: 
efpérons de contribuer au bonheur 
général des hommes en diminuant 
le nombre des objets les plus capa- 
bles de les jetter dans des craintes 
toujours nuifibles, fi elles ne font 
funeftes à ceux qui ont la foibleffe 
de s’y abandonner. 


ACEURET SENS 


{e) Sunt tempeftates & fulmina clara eanenda, 

Quid faciant & qua de caufa cumque ferantur, 
_ Ne trepides cœli divifis partibus amens, 

Unde volans ignis pervenerit, aut in utram fe. 

— Verterit hinc partem; quo paëto perloca fepta, 
Infinuavic, & hinc dominatus ut extulerit-fe 3 
Quorum operum caufas, nullo ratione videre 
Poffunt ac fieri divino numine ventur. 
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De la neige & de la gréle. 
Nous avons vu dans les difcours 


précédens que les vapeurs & Les ex- 
halaifons d’abord infenfibles , fe 
réuniffoient dans les différentes ré- 
gions de l’atmofphère, où elles for- 
moient des nuages. C’eft delà qu’el- 
les fe féparent de nouveau , pour 
retomber fur la terre , en neige, en 
pluie , ou en grêle. Si cette matière 
conferve à-peu- près la forme qu’elle 
a en fe détachant du nuage , c’eft 
de la neige ; fi elle en change & fe 
8 1 
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fond , elle tombe en pluie , ou ve- 
nant à pafler par une récion plus 
froide de l’atmofphère, ie fe dur- 


cit, fe glace , & tombe en grêle : 


ainfi ces trois métcores diflinoués : 


ne font que le produit d’une même 


matière différemment modifiée, &. 


le mème nuage donne , relative- 
ment à la température de l'air , de 
la pluie, de la neige , ou de la grêle 
en toutes les faifons, 


EC 


Premières idées für la formation 


de la neige, & les caufes de 
Ja chûte. 


La neige n'eft.autre chofe que 
les parties condenfées & glacées 
d’un nuage, qui fe féparent les unes 
des autres , & qui entrainées par 
leur propre poids , tombent fur la 


terre en flocons blancs”, d’autant 


plus petits que l'air eft plus froid 


& plus fec. 
De tous les météores , la neige 
eft le plus propre à nous donner une 
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idée de la manière dont les vapeurs 
& les exhalaifons fe réuniffent & fe 
condenfent pour former les nuages 
que l’on peut conjecturer n'être dans 
leur état ordinaire , autre chofe 
qu’une grande quantité de flocons 
de neige unis les uns aux autres. 
C'eft ce qui fait que les nuages vus 
de haut en bas , du fommet des 
plus hautes montagnes , lorfqu'ils 
font bien éclairés, paroiffent tout- 
a-fait femblables à des tas de co- : 
tons qui roulent à la fuite les uns 
des autres fur des plans incgaux. 
C’eft ainfi qu'ils fé préfentent à 
ceux qui les obfervent du haut des 
Andes au Pérou, fur les Alpes , fur 
les monts Krapacs, & engénéral fur 
toutes les montagnes les plus éle- 
vées des différentes parties de la 
terre. 

La neige eft donc la fuite de la 
diffolution d’un nuage. Ses par- 
ties en fe féparant , s’éloignent les 
unes des autres , & ne formant 
plus un corps affez étendu , pour 
être foutenu par l'air inférieur , el- 
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les font emportées , par leur pro- 


pre poids, du haut de l’atmofphè 


re jufqu’à la furface de la terre. 

Un nuage eft diffous , rompu, & 
en quelque forte divifé en fes par- 
ties élémentaires , ou par la cha- 
leur , ou par le vent , ou par tou- 
te autre caufe également active & 
pénétrante , qui trouble le repos 
de ces filamens velus, ou vapeurs 
condenfées & réunies en petites 
maffes diftinctes , dont il eft com- 
pofé , qui les fépare les unes des 
autres ; fans quoi elles ne fe défu- 
niroient pas d’elles-mêmes : elles 
refteroient en malle comme tout 
autre: corps en repos , dont les par- 
ties intéorantes ne peuvent recevoir 
de mouvement & être défunies que 
par l'impullñon d’un agent étran- 
ger. C’eft donc le vent ou l'air agi- 
té qui commence à communiquer 
du mouvement aux particules dont 
le nuage eft formé: la chaleur Paug- 
mente , facilite la féparation des 
parties de la mafle totale , enfuite 
 Jeurréunion en petites mafles divi- 
fées , & accélère leur chute, 
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Aïnf la chaleur qui raréfe tous 
les corps, condenfe ordinairement 
les nuages, au moins dans les par- 
ties dont leur furface eft formée. 
C’eft ce que l’on peut remarquer 
dans la neige dont la matière eft la 
même que celle des nuages , fi- 
non qu'elle eft plus compacte dans 
l'état où elle ef foumife à nos ob- 
fervations. Portée dans un lieu plus 
chaud que celui où elle étroit d’a- 
bord , ou par une température adou- 
cie, elle fe refferre & perd -de fon 
volume avant que de fe réfoudre 
en eau, ou de ee de poids : 
ce qui arrive , Lape que les fila- 
mens ou particules de glace, dont 
Ja neige eft formée , étant plus min- 
ces que le milieu qui les unit, fe 
ramolliffent plus aifément, fe plient 
de tous les côtés, & pouffés par le 
choc de l'air fubtil & chaud répan. 
du dans leurs intervalles, ils vont 
fe joindre à d’autres particules voi- 
fines , fans quitter l’efpèce de noyau 
auquel 1ls font attaches. Ce mouve- 
ment répandu entre tous les flocons 
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qui forment lPamas de neige, foit 
qu’il ne pafle pas fa fuperficie , foit 
ae pénetre à une certaine épaif- 
eur , fait qu'ils fe rapprochent en 
s'afaiffant les uns fur les autres. 
Cet ce qui fe pafle fous nos 
yeux; mais 1] faut porter nos fpccula- 
tions plus haut , & fuppoferau moins 
ce quiarrive dans les nuages, lorfque 
la neige s’en détache , puifqu’il 
n’eft pas aifé de les obferver de près. 


Le reftaurateur de la philofophie 


moderne, l’illuftre Defcartes , nous 
apprend que les particules de cette 
efpèce de matière glaciale dont les 
nuages font compolés, font d’abord 
plus féparées entr’elles quecelles qui 
forment la neige, telle que nous la 
voyons fur la terre : elles ne peu- 
vent cependant s'éloigner les unes 
des autres, qu’ ce que leur ar- 
rangement primitif eft troublé. Ain- 
files fappofant également répandues 
dans une certaine partie de l’atmof- 
phère, elles ne fe réuniflent de fa- 
çon à fe former en flocons vifibles, 
qu'autant que leur difpoñtion gé- 


| 


| 


de l’ Air & des Météores, 33 


 nérale change pour donner de lexif 
rence à des amas particuliers de 
cette matière. D’ordinaire ces flo- 
cons font d'autant plus gros, que le 


nuage d’où ils fortent étoit plus 


épais , & que la chaleur a donné 
avec plus de lenteur une modifica- 
tion nouvelle à fes parties intégran- 


| 


tes : car lorfque la neige commen- 
ce à tomber par un tems calme, 
lorfque dans un climat donné, l'air 
eft généralement obfcur , fec & 
froid , les Aocons font à peine fen- 
fibles &.fi petits , que l’on peut y 
reconnoitre ces filamens légers dont 


la réunion forme les nuages. Alors 
ils ont ordinairement la figure d’u- 


/ : \ 2 
ne étoile à fix pointes, garnies dans 


leurs intervalles de filamens rangés 


j 


dans une forme affez régulière , & 
tournés en fpirale rentiant entre 
les pointes. C’eft fous cette forme 
que la neige fe montre, lorfque le 
nuage d’où elle tombe n’eft pas en- 
core dans une diffolution totale , 
& qu'il n’a éprouvé que Îles pre- 
nuères fecouffes du vent qui a dé- 
BY 
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taché quelques parties de fa furfa-, 
ce intérieure; 1] n'a encore reflenti 
qu'un mouvement général d’agita- 
tion qui le poufle en tous fens, & 
qui n'eft pas aflez fort pour féparer 
toutes fes parties les unes des au- 
Tres: | 
Mais la chaleur jointe à Paction 
d’un vent qui règne dans la région 
fupérieure de l'air, & la raréfaction 
qui en eft la fuite , détachant les 
flocons plus élevés avant ceux qui 
font plus bas, les premiers en tom- 
bant s’attachent aux autres qu'ils 
rencontrent ; ainfi 1ls deviennent 
plus gros, & la chaleur en rappro- 
chant leurs parties , les rend plus 
pefans , & les précipite plus aife- 
ment à terre. Comme 1l s’en réunit 
plus ou moins, les flocons font d’i- 
négale groffeur ; les uns tombent 
prefque perpendiculairement , les 
autres plus légers ne font que tour-. 
billonner. C'eft cet état moyen, 
entre le chaud & le froid , qui em- 
pèchant les particules du nuage de 


. n O . 
{e diffoudre tout-à-fait, donne lieu 
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à la formation de la neige : car l'air 
par lequel elles paflent eft aflez 
échauffé pour les fondre , ainfi qu’il 
arrive dans nos climats pendant l’é- 
té , & fouvent dans les autres fai- 
fons de l’année , la neige fe change 
en pluie : comme la même matière 
devient grêle, fi lorfqu’elle eft fon- 
due & raflemblée en grofles gouttes 
un vent froid la condenfe aflez 
pour la changer en glace, ou fi elle 
fe mêle dans l'air, à d’autres fubf- 
tances qui produifent le mème effer. 
Ce font ces modifications différen- 
tes qui diftinguent entr’elles la ne1- 
ge , la pluie & la gréle, quoiqu’el- 
les ne foient que des parties déta- 
chées d’un même nuage. | 

Mais ce qui fait de la neige un 
météore diftingué des autres , c’eft 
qu’elle tombe par flocons féparés. 
On leur a donné ce nom, parce 
que , comme le flocon de laine eft 
compofé de plufieurs petites parties 
fléxibles & molles entrelacées les 
unes dans les autres , de même 
chaque partie de neige , relle que 

V] 
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‘ nous la voyons tomber , eft formée 
de plufieurs petits filamens entrela- 
cés. Chaque flocon a fon atmofphè- 
re propre qui le fépare des autres ; 
1l eft mème affez rare , qu’une fois 
difperfés dans l'air, le fe mêlent 
en tombant. S'ils font plus ou moins 
gros , c'eft qu une mème quantité 
de matière s’eft détachée en même- 
tems du nuage , ou bien que Îa 
douceur de la température com- 
mençant à |: fondre , chaque flo- 
con , quoique blanc , eft déjà dif- 
te en partie , ainfi qu’ 1] arrive 
dans les pays plus chauds que ceux 
que nous habitons où 1l eft rare de 
voir tomber la neige en parties fi- 
nes & étoilées , & fe raflembler à 
une épaifleur durable fur la furface 
de la terre, au moins dans les plai- 
nes & les terres bafles. À mefure 
qu elle en approche , trouvant un 
air plus échauffé, fes parties fe réu- 
niffent , elle devient fpécifiquement 
plus pefante, & fe fond aflez promp- 
tement. 
Il nous refte à expliquer pour- 
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quoi la neige qui tombe fur les 
montagnes & dans les plaines de- 
puis le quarante-cinquième degré 
environ , jufqu'au cercle polaire & 
au-delà , lorfqu’elle commence par 
un tems froid , eft emportée dans 
l'air & tombe par petits flocons dif- 
tingués , prefque tous en forme d’é- 
toiles à fix pointes & quelquefois 
davantage ; tantôt garnies de fila- 
mens velus & tournés en fpirales, 
tantôt tout-à-fait rafes. Le corps 
ou le milieu du flocon à été origi- 
nairement formé d’une goutte d’eau 
condenfée, ronde & qui étant pref- 
fée par fix autres gouttes fembla- 
bles, à pris la forme d’un cube à 
fix pans: les rayons adhérans au cu- 
be , font autant d’autres petits o- 
cons qui fe font attachés à chacune 
de fes faces , prenant differentes 
formes , fuivant [a pofrion où ils 
fe trouvent , & la denfité de l'air 
plus ou moins orande: car fi le froid 
par lequel s’eft faite la première im- 
preflion fe fourient , les rayons s’é- 
loignant de leur centre commun , 
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& étant toujours à une diftance égale 
les uns des autres , ils forment une 
étoile à fix pointes, tantot rafe, 
tantôt garnie de filamens lanugi- 
neux , felon que le vent agiflant 
plus ou moins fur l'étoile, rappro- 
chera les petits flocons, attachés fur 
les pointes , ou les laiffera féparés. 
Mais fi, par la chaleur de l'air, ces 

rayons éprouvent à leur extrémité 
un commencement de fufion, & 
que fe repliant enfuite fur le cube 
d’où ils partent , ils viennent à fe 
| glacer , le cube confervera fes fix 
pointes, mais obtufes & arrondies. 
Souvent encore dans cet état , le 
flocon augmente de volume en fe 
réuniffant à un autre : fi la chaleur 
& le froid agiffent alrernativement 
fur lui , alors il n’a plus de forme 
déterminée : fi la chaleur domine, 
fi le nuage eît violemment agité , 
la neige tombe en fi gros flocons , 
qu'on peut la regarder plutôt com- 
me des parties confidérables du nua- 
ge , que comme des flocons qui 
puiffent donner une idée de fa pre- 


a. 
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mière configuration ; puifqu'il y à 
telle partie de neige tombante par 
un tems doux qui contiendra plus 
de mille Aocons raffemblés & déjà 
fondus en partie. Il arrive encore 
que parun Éd extraordinaire pour 
la faifon, fiun nuage peu élevé , eft 
vivement agité par ‘le vent, ils’en 
détache de païties entières qui 
tombent fur la terre fans avoir 


. changé de forme , ainf que je l'ai 


obfervé à la fin du mois de mars 
1767. 1] tomba peu avant le cou- 


cher du foleil des morceaux d’une 


neige legère & peu condenfée dont 
quelques- uns avoient deux à trois 
pouces de longueur fur différentes 
largeurs d’un à deux pouces. Ils 


éroient très-feparés les uns des au- 


tres , & ne devoient être que des 
parties arrachées d’un nuage qui 
paroiffoit épais, quoique peu éten- 
du, blanc & éclairé par fes bords, 
& fort fombre dans tout le refte de 
fa furface. 


LS 
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Obférvations de Defcartes fur 


la manière dont la neige [e 
forme. 


On n’a peut-être fait, fur la for- 
mation des météores, aucune obfer- 
vation plus hardie, plus exacte , & 
mieux fuivie , que celle que le cé- 
lèbre Defcartes & fur la neige, dans 
le tems qu'il s’appliquoit avec le 
plus d’ardeur à l'étude de la nature x 
pour donner une nouvelle exiftence 
à la phifique : 1l étoit pour lors à 
ÂAimfterdam. (a) Le 4 février 163$, 
l'air avoit été froid pendant tout le 
jour ; fur le foir il tomba un peu 
de pluie qui fe changeoïit en glace 
aufli-tôt qu'elle venoit toucher la 
terre : elle fut fuivie d’une grêle 
très-petite, formée de ces mêmes 
gouttes de pluie qui fe glacçoient 


EE EEE 


(a) Traité des Météores, ch. 5. 
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en l'air ; elle n’avoit pas la forme 
ronde que devoient avoir eu Îles 
gouttes d’eau dont elle étoit com- 
pofée , elle étoit platte d’un côté 
& arrondie de l’autre, ce que l’on 
ne pouvoit attribuer qu à la violen- 
ce du vent froid qui régnoit alors, 
& qui changeo:ït la forme des gout- 
tes en les glaçant. Ce qu’il y eut de 
fingulier ' c'eft que quelques- uns 
des grains de grêle , qui tomberent 
les sise , avoient fix dents ou 
pointes aufli exactement difpofces 
que l’art peut les ranger dans de pe- 
tites roues de montres. Ces pointes 
étoient tout à-fait blanches, ce qui 
prouve qu elles étoient formées d'u- 
ne matière très-tentle, qui s’étoit 
jointe aux grains de grèle , comme 
les frimarts s bon & fe glacent 
fur les plantes : car lés autres grains 
étoient tranfparens , & abforboient 
les rayons de lumière comme la 
glace ordinaire. 

Il me reftoit à favoir , continue 
l’obfervateur , comment dans un 
air libre, fort agité par les vents, 
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ces dents ou pointes avoient pu fe 
former fi exaétement autour de cha- 
que grain:ilme vint en idée, qu'il 
avoit pu fe faire aifément que le 
vent eût chaffé quelqu'un de ces 
grains contre la fuperficie d’un nua- 
pe, & les y et tenus Le terms 
fufpendus ; ils étoient aflez petits 
pour cela. Hs durent y être difpo- 
{és de façon que chacun d'eux fut 
entouré de fix autres, tel eft l’ordre 
de la nature. Il eft encore vraifem- 
blable que la chaleur annoncée par 
la pluie qui étoit tombée quelque 
tems auparavant , avoit répandu 
dans Pair quelques vapeurs humi- 
des que le vent avoit raffemblées 
autour de ces grains, où fe reunif- 
fant fous la forme de filamens très- 
légers , elles avoient dû contribuer à 
les tenir dans cet équilibre qu'ils 
gardèrent , jufqu'à ce qu'une nou- 
velle impreflion ne vint changer 
cette première modification, 

Les filamens répandus autour de 
chaque grain ayant été fondus , à 
l’exception de ceux qui répondoient 
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au centre des fix grains contigus , 
parce que le froid , dont ils étoient 

énétrés , faifoit obftacle à l’action 
de la chaleur ; la matière qui étoit 
fondue fe mêlant aux fix pointes 
qui reftoient , & les réndant plus 
épaifles & plus impénértrables à la 
chaleur , elles fe font glacées de 
nouveau , & ont donné une forme 
bien marquée aux fix dents : au con- 
traite , les filamens innombrables 
répandus fans ordre autour des au- 
tres grains , & qui tomberent Îles 
derniers , n'avoient pu être péné- 
trés par la chaleur. 

Le lendemain, à huit heures du 
matin, 1] tomba une autre efpèce 
de neige encore plus fingulière ; 
c'étoient des petites lames de gla- 
ce, unies, tranfparentes , épaifles 
comme du fort papier ,à fix angles 
égaux fi bien formés que l’art n’au- 
roit pu rien faire de plus exaét. Je 
reconnus d’abord que ces petites 
lames avoient été des globules de 
olace difpofés de la manière que 
j'ai rapportée : prellés par un vent 
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violent , accompagné de. quelque 
chaleur qui fondit tous les flamens 
dont ils étoient chargés, Phumeur 
qui en réfulta en remplit également 
les pores, de manière que de blancs 
qu’ils étoient , 1ls devinrent tranf- 
parens. Ce mème vent les preffa 
tellement qu'il ne laiffa entr'eux 
aucun intervalle; c’eft-à-dire, que 
toutes leurs parties refpectives tou- 
choient celles des fix globules voi- 
fins réunis. Le vent coulant deflus 
& deffous les feuilles, ou couches 
formées de tous ces globules raffem- 
blés , les avoit applanies, d’où ré- 
fultoit cette forme exactement fem- 
blable de toutes les lames glaciales. 
Il falloit imaginer encore pourquoi 
ces globules, prefque fondus & 
brefs les uns contre les autres, 
nes’étoient pas attachés enfemble ; . 
car avec quelque foin que je les 
euffe examiné, je n’en trouvai ja- 
mais deux collés l’un fur l’autre. Je 
me facisfis à ce fujet , en remar- 
quant la manière dont le vent qui 
coule fur l’eau Pagite continuelle- 
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ment, plie fucceflivement les par- 
ties de fa furface , fans pour cela 
les rendre fcabreufes ou inégales : 
par la mème raifon je conçus com- 
ment le vent , qui doit agir de mè- 
me à la fuperficie des nuages, preffe 
différemment leurs parties fans pour 
cela les joindre. S'il les dérange ou 
les fépare , c’eft pour les mettre 
dans un ordre plus égal, lorfqu’il 
en unit la furface & les polit. C’eft 
ce que nous voyons arriver fur les 
eaux & fur les amas de cendres, 
de fable, & d’autres matières aufli 
mobiles que le vent nivelle, & qu'il 
| applanit. RES 
Outré ces étoiles tranfparentes, 
(dont nous venons de parler, il en 
{tomba le mème jour d’autres en gran- 
«dequantite , blanches comme du fu- 
icre : quelques-unes avoient la même 
figure que les premières, d’autres 
javoient les rayons plus minces & 
plus aigus, dont quelques-uns di- 
vifés en trois branches , les deux 
de côté recourbées en-dehors, celle 
du milieu reftant droite , repréfen 
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toient une fleur-de-lys. Avec ces 
petites étoiles , 1l tomboit beau- 
coup d’autres particules de glace ou 
de filamens qui n’avoient aucune 
forme déterminée. Leur blancheur 
venoit de ce que la chaleur neles 
avoit pas pénétrés jufqu’au fond , 
ce qui fe reconnoifloit en ce que Îes 
plus perits de ces filamens , & les 
plus minces étoient tranfparens. 
Si les rayons des étoiles blanches 
étolent aufli minces & aufliobtusque 
ceux des tranfparentes , ce n’eft pas 
que la chaleur eût autantagi fur eux, 
c'eit qu’ils avoient été comprimés 
plus fort par les vents : ils étoient 
même communément plus longs & 
plus aigus que les autres : leurs par- 
ricules homogènes ne s’étoient pas 
rapprochées en fe fondant , elles 
s'étoient bien plutôt allongées par 
les frottemens auxquels ellesavoient 
éte expofées. Quand ces rayons 
étoient divifés en plufieurs bran- 
ches , cela venoit de ce que la cha- 
leur avoit ceffé lors que les filamens 
étoient en mouvement pour fe re- 
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joindre , & avant qu'ils ne formaf- 
fent un feul corps. S'ils n’étoient 
divifés qu’en trois, c’eft que {a cha- 
leur les avoit quittés un peu plus 
tard. Les deux branches latérales fe 
replioient en-dehors , parce que le 
voifinage de la pointe froide du 
milieu , leur donnoit plus de roi- 
deur du côté qu'ils l’approchoient, 
& dès-Îlors ils trouvoient plus 
de facilité à prendre une coubure 
excentrique. Quant aux autres par- 

ticules qui n’étoient pas formées en 
étoiles , elles étoient une preuve 
que les nuages ne font pas entière- 
ment compolés de globules ou de 
molécules de même forme, & qu'il 
peut ÿ en avoir qui ne foient qu'un 
affemblage de filamentsjoints confu- 
fément & fans ordre. C'eft même 
Tidée que l’on doit prendre de la 
difpofition ordinaire de la matière 
des nuages , fur le récit des plus ha- 
biles obfervateurs. Ceux qui s’en 
trouvent envelobpés ne voient qu'un 
brouillard épais , dans lequel 1l eft 

poffble de vivre & de refpirer , tant 
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la matière en eft tenue. Ce même 
brouillard vu d'en-bas, paroïît un 
nuage plus ou moins épais , rela- 
tivement à la manière dont il eft 
éclairé , & à fa hauteur dans l’at- 
mofphère. Si on voit les nuages au- 
deffous de foi, lors qu’ils reçoivent 
la lumière par le haut, 1ls paroiffent 
blancs , & on ne fauroit mieux les 
comparer pour la couleur & pour la 
forme qu'ils préfentent , qu’à des 
amas de coton cardé qui fe touche- 
soient, & dont l’affemblage forme 
roit une furface ondée. Ce font ces 
filamens fimples qui, fous différen- 
tes modifications , deviennent la 
matière des météores aqueux, dont 
nous nous occupons actuellement. 
Mais, demande encore l’obferva- 
teur célèbre que nous avons quitté 
un inftant, pourquoi la neige tom- 
ba-t-elle? La violence du vent qui 
dura tout le jour , me l’indiqua. Il 
ne pouvoit pas fe faire qu'il ne bri- 
fât les couches inférieures du nuage 
compofé de ces matières. Les fépa- 
rant des autres , elles quittoient leur 
pofition 
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voñtion horifontale pour en pren- 
dte une prefque perpendiculaire , 
qui facilitoir leur chûte , en leur 
| sn le moyen de divifer Pair 
plus aifément. Celles qui tombe- 
ent d’elles-mèmes étoient entrai- 
iées par leur propre poids. S'il ne 
ègne aucun vent fenfible, & qu’a- 
o£s 1] tombe de la neige ,on ne doit : 
attribuer qu'à la légèreté de l'air, 

{on peu de denfité, & même à fon 
étion fur la partie inférieure du nua- 
e, qu'il divife & qu'ildiflout, & au 
oids de la matière du nuage. C’eft 
lors que la neige eft très-abondan- 
8, & comme allé eft prête à fe fon- 
re elle fe foutient peu de rems, 
Pair refte au mème degré de tem- 
“rature, { Jamais je ne l'ai vu tom- 
er aufli abondamment que le fix & 
: fept du mois d'avril 1770, quoi- 
r’elle fondit à mefure qu'elle arri- 
it à terre ; il s’en étoit accumulé 
If nos montagnes de Bourgogne 
= quatre à cinq pouces d’épaiffeur, ) 
‘il y en eut dansles Vofges & dans 
«Tome VTT. C 
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l’Alface.de plufeurs pieds de hau- 


teur. 
: Reprenons l’obfervation de Def- 
cartes. La neige-ayant ceffé un vent 


d'orage s'éleva, & l’on vit tomber 


de la petite grèle blanche , oblon- 
oue , dont les grains reffembloient 
à des petits cones de fucre. Comme 
le cielfe découvrit auflirôt, & de- 
vint ferein , cette grêle avoit dû fe 
former à une grande élévation, à 
celle où nous avons vü que les nua- 
ges ne font compofés que de petites 
parties fort blanches. Le troifieme 
jour 1} tomba des globules de neige, 
des molécules glacées, enveloppées 
d'un grand nombre de filamens fans 
pointes, fans forme d'étoiles ; cir- 
conftances qui me confirmèrent 
tout ce que j'avois conjeturé: fur 
la manière dont les étoiles de glace 
& de neige fe formoient. 


*- 


C’eft ainf que Le génie: philofo- | 
phique , par la connoiffance des. 
effets de la nature qui fe paffent : 


fous fes yeux, rire des inductions 


lumineufes fur la manière dont fe 
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doivent former lÎes phénomènes 
hors de fa portée. Des obferva- 
tions plus étendues, une plus gran- 
de connoiflance deseffets combinés, 
du froid & des vents, vus dans des 
climats où ils fe font prefque tou- 
jours fencir dans toute leur violence, 
auroient donné à cette théorie un 
deoré de certitude, auquel il n’é- 
toit pas poflible d'arriver dans le 
fiècle de Defcartes. En hiver, fur 
les côtes qui bordent la baie de 
Hud{on , l'air eft rempli d’une in- 
finité de perites flèches où de fila- 
mens de glace, fenfbles à l'œil, 
fur-tout lorfque le vent vient du 
nord où de l’eft, & que la gelée eft 
dans fa force. Elles fe forment fur 
l'eau qui conferve encore un peu 
de fa Auidité , c'eft-à-dire , que 
par-trout où 1l refte de l’eau qui n’eft 
point glacée , il s’en élève une va- 

eur fort épaiffe que l’on appelle 
Bee de gelée; & c'eft cette va- 
peur qui, venant à fe geler, eft 
emportée par les vents fous la for- 
me vihble de ces perires flèches. 


Ci 
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Ellis , navigateur Anglois, du jour: 
nal duquel ce récit eft tiré, raconte 
que dans les premiers mois de lhi- 
ver, la rivière de Port-Nelfon n'’é- 
tant pas gelée dans fon principal 
courant , un vent de nord qui fouf- 
floit de ce côté fur fon logement, : 
ne cefloit point d’y amener des 
nuées entières de ces particules 
glaciales, qui difparurent auflitôt 
que la rivière fut rout-à-fait prife, 
& que la glace eut acquis une foli- 
dité capable de réfifter à l’action du 
vent. Ce phénomène vu de près & 
à diverfes fois, n'indique-t-il pas 
l manière dont'les vents agiflenr 
fur la furface des nuages , & enen- 
lèvent des parties différemment 
modifiées , qui fe montrent fous la 
forme de la neige & de la petite 
orèle donr nous avons parlé plus 
haut, à moins que la chaleur de 
l'atmofphère inférieure ne les ré- 
folve en pluie. Nous n'’infifterons 
pas fur ce que cette comparaifon a 
d'avantageux pour appuyer les vûes 
du père de la philofophie moder- 
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ne : nous fous contenterons de dire 
que l'explication qu’il à donnée de 
2 formation de la neige, à été gé- 
néralement adoptée par les philo- 
fophes des diverfes nations, quine 
fe font écartés de fa méthode que 
dans la manière de préfenter leurs 
idées, fous une forme nouvelle, 
dont il eft aifé de reconnoître l’o- 
rigine. 


8. III. 
J'ariété des fegures que prend 


la neige dans les différens 
climats. | | 


Les tranfa@ions philofophiques 
‘À. 1673.14 92. art. 3.) donnent 
Les détails fuivans fur la nature de 
a neige’ & fa formation. Que l’on 
regarde avec attention une furface 
ñe nelge , mince ; tranfbarente | & 
pien en répos :on rémarquera 1°, 
qu'il ya dansla neige beaucoup de 
patties réculiérement figurées, & 
our la plupart femblables à des 

Ci) 


çs4  Hifloire Naturelle 

molettes d’éperons, ou à des étoiles 
à fix rayons, .Ces parties font de 
glace auffi parfaite & auffi tranfpa- 
rente que celle que nous voyons fur 
l'eau d’un étang, ou celle qui eft 
dans un vafe. Chacun des fix rayons 
eft hériffé de filecs latéraux qui fonc 
les mêmes angles que les rayons: 
la plupart de ces filets fe rournent 


en fpirale, ainfiqu’on peut l’obler- 


ver, fur-tout dans les pays froids, 
& fur les haureurs , lobrfque la neige 
commence à tomber, & qu'on la 
reçoit fur un<orps doux, noir, tel 
qu'une fouryre, où les petits. flo- 
cons confervent leur forme fans 
altération. 2°. Parmi Îles parties 
irréculières de la neige, dont un 
grand nombre font fort larges , on 
en remarque quelques-unes de re- 
gulières, quoiqu'elles Île foient 
moins que des ir ce qu'il 


faut attribuer à la température du 
climat , & fouvent encore au peu 
de hauteur du nuage d’où elles tom- 
‘bent. 39, Les parties irrégulières! 
qui font mêlées avec les régulières! 
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ne doivent être confidérées que 
comme des pointes caflées, & des 
fragmens des parties régulières, si 
tre-mèlés dans une melch 
ces petits filamens que nous avons 
fuppofé être la vraie ma atière des 
nuages, ainfi qu'on peut s’en con- 
vaincre en obfervant de près les 
plus g gros flocons de neige , fi on les 
reçoit avec quelque Dee dans 
l’ordre où ils tombent. 4°. Il peur 
fe faire encore que la es de 
ces Hocons irréguliers aient perdu 
leur première forme, moins pour 

ètre rompus, que pour avoir éprou- 

É l'abion- de: divets vents, avoir 
par 6 par différentes températures < 
où d’ State) ils ont été fondus en 
partie, enfuite congelés de mou- 
veau, & réumis en petites pelottes, 
en mafles irréoulières. 

Ces obfervations donnent une 


idée jufte de la ftructure de la nei- 

ge , en faifant voir que non-feule- 

bent fes parties, mais toute fa 

mafle, c'eft-à-dire, tout le nuage 

qui fe réfout en neige eft originai- 
CO: 1V 
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sement un amas de petits glaçons 
réoculiérement figurés; fans que 
parmi tant de millions de parti- 
cules, il y en ait une feule qui 
foit, dans fon origine , d’une figure 
indéterminée ou irrégulière. 
Voiei donc comment fe forme 
la neige : un nuage de vapeurs con- 
denfées, venant à fe réfoudre en 
gouttes, & ces gouttes à defcendre 
incontinent vers la terre, fi dans 
leur chûte elles rencontrent un vent 
frais, ou feulement fi elles rraver- 
fent une région de Pair plusfroide, 
elles fe congèlent à l’inftant, & en 
fe congelant elles pouffent de tous 
côtés des petits jets ou rayons, ce 
qui forme des étoiles de glaces. Ces 
petites étoiles continuant enfuite 
à defcendre, & venantà rencontrer 
un courant d’air plus chaud, ou 
feulement à fe heurter les unes 
contre les autres par leur agitation 
& leur mouvement continuel , 
quelques-unes fe dégèlent en par- 
tie, sémouflent, s’accrochent, fe 
pelotonnent, d’autres fe brifent, 
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: fe réuniffant forment ces petits 
“oupes que nous appellons des flo- 
pns de neige. | 

Il paroït que dans cette explica- 
on on a voulu fimplifier les vües 
> Defcartes fur la formation de la 
>ige; mais rend-t-elle aufli exac- 
ment raifon de la conformation: 
mblable de toutes les parties de 
neige ; lorfqu’elle tombe par une 
mpérature froide , plus féche 
humide ? Eft-ce ainf que fe for 
e cette neige légère, dont les ré- 
ons feptentrionales font couver- 
s, que les vents émportent fi ai- 
ment, & qui ne fe réunit en 
affe folide que très-dificilément , 

quelque quantité qu’elle foit 
r la terre; ainfi qu’on l’obferve 
ndant l'hiver de la Laponie, où 
paroît que c’eft la feule action 
1pétueufe des vents qui brife la 
rface inférieure des nuages, & 
1 les réduit en neige? Cette ex- 
cation paroït mieux convenir à 
te efpèce de neige que l’on voit 
former tout d’un coûp dans des 
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habitations fort échauffées ; où les 
vapeurs .épaifhes, {ont conden- 
fées fur le champ par l'air extérieur 
que l’on y laiffe. pénétrer , par les: 
portes ouvertes. C’eft ce que lom 
éprouve dans les établiflemens An- 
glois à. la baie. de Hudfon, & em 
Laponie, où l’on voit l'air froid du 
dehors-pénétrer avec une: violence 
fenfble par les entrées ‘qu’on lui 
laiffe libres, & changer anflitôr les 
vapeurs de ces logemens en neige 
mince. Leur chaleur extraordinaire 
. & continuelle.ne ufr même pas 
pour les garantir des petits amas de 
glace & de neige: qui ‘s’attachent 
aux fenêtres &aux murs, pénétres 
du froid extérieur, & qui détachés 
pat le vent & portés plus loin forz 
meroient de la véritable neige: 
N'eft-ce pas ainfi que les vents por- 
tent l'humidité répandue dans Pair 
fur la furface des nuages, où elle 
fe glace, & d’où elle fe dérache 
enfuite pour retomber en neige. 
C’eft encore ainfi que lon voit 
au Spitzberg &. dans d’autres clis 
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mats aufli froids, les vapeurs aqueu- 
fes répandues dans lair fe former 
en neige, elles en font la matière 
fenfible. On voit d’abord, difent 
les obfervateurs, une très-perire 
goutte qui n'elt pas plus groffe qu’un 
grain de fable, & qui paroiffant 
croître dans le brouillard, prend 
une figure platte , hexagone ; aufli 
claire & aufhi tranfparente que le 
verre. D'autres gouttes s’attachant 
aux fix coins de l’hexagone , le 
partage de la figure augmente par 
le froid : elle prend fix branches 
qui repréfentent les rayons d’une 
étoile, qui n'étant point encore 
tout-à-fait gelée, reffemble afez 
à la feuille de la fougère; l’aug- 
mentation du froid en fait une 
étoile réguliérement configurée ; à 
laquelle l’excès de la gelée fait per- 
dre enfin toutes fes branches. C’eft 
ce que l’on obferve au Spitzberg, 
& fans doute dans les autres terres 
aufh voifines des poles, dans la 
faifon où l’on peut y aborder, que 
Von fçait ètre la ‘plus douce de 
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l’année. Cependant le froid y règne 
fi conftamment que l’on diftingue 
fes divers degrés par la figure que 
la neige y prend : car dans un froid 
sens tu pour ce climat, ou un tems 
difpofé à la pluie, la neige qui fe 
forme des vapeurs répandues dans 
Pair, tombe en forme de petites 
rofes , d’ aiguilles , ou de grains de 
blé , lorfque l'air s’adoucit encore 
ce font des étoiles avec des bran- 
ches qui reffemblent aux feuilles 
de fous, Si le brouillard eft 
épais, & qu’il tombe beaucoup de 
neige , (É flocons font informes , 
en PE pos TA ER LR ne EM ee 
eft excellif avec un grand vent, ils 
repréfentent des étoiles ou ee 
croix; s'1l n'y a point de vent , ils 
ont la forme d'étoiles & tombent 
en pelottons , parce que rien n’a pù 
les féparer les uns des autres. Cette 
dernière obfervation eft contraire 
à ce que Defcartes croyoit avoir 
remarqué en Hollande , & aux con- 
- jeures qu'il RES Cia 
quence : mais, comme nous en 
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avons averti d'avance, les grands 
phénomènes du froid & les variétés 

w'ils peuvent occafionner dans la 
} éns des météores n'étoient 
pas encore aflez bien connus, pour 
que l’on püt établir à ce fujet une 
théorie aufli vraifemblable, que 
celle quidoit fuivre d’obfervations 
plus récentes; quoique toutes les 
figures varices que la neige prend 
au Spitzberg, reflemblent beau- 
coup à celles fous lefquelles elle 
sétoit montrée en Hollande, par 
une température qui devoit appro- 
cher de celle qui domine dans ces 
climats reculés. 

Enfin on à remarqué au Spitz- 
pers que par un vent de nord- 
puelt , ou lorfque le ciel étoit tout- 
R-fait couvert -de nuages, & qu'en 
mêème-tems le vent étoit fort im- 
pétueux, 1l tomboit des grains de 
srèle d’une forme oblongue, cou- 
werts de pointes & de piquants : 
on y obferve des variétés fenfbles 
dans le nombre des pointes de la 
neige étoilée, dans laquelle 1l fe 
#frouve des Aocons taillés en cœur. 


À ä 
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Ces différentes figures font formées 


de la même matière par les vents 


d’eft & de nord : ceux d’oueft & de 
fud donnent les aiguiiles de neige: 
fielles ne font pas difperfées par 
les vents, elles tombent par pe- 
lottons ; mais fi l'air eft agité, ces 
mêmes particules glaciales devien- 
nent des étoiles ou des aiguilles 1é- 
parées les unes des autres , empor- 
tées confufément dans l'air, de 
mème que l'on voit voltiger au fo- 


Jeilles atomes de poufhère. C’eft, 


comme nous l’avons déjaremarqué, 
la matière mème du nuage, fepa- 
rée par les vents, qui conferve fa 
forme primitive, ou qui réunie en 
petits amas, forme ces petites étoi- 
les. Dans les régions de l’Europe 


qui font au-delà du-quarante-cin- 


quième degré de latitude, 1l n’eft 
pas rare dans les orages d'hiver, 
accompagnés de neige, de la voir 
tomber fous toutes ces formes va- 
rices (a). | 


LA Ë 


(a) Recueil des voyages au nord , tome 
2. Ethift. gén. des voyages , tom, 15. 
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:! La neige obfervée à Varfovie & 
dans les environs au cinquante- 
deuxième degré de latitude, eft 
comme ailleurs à fix rayons égaux , 
ramifiés, ou quelquefois fans ra- 
mifications, rarement à douze ; ou 
elle eft en grains plus ou moins 
gros. Les rayons de ces étoiles font 
d'autant mieux marqués que le 
froid eft plus grand. Lorfquw’il ne 
gèle pas, Ê neige eft feulement en 
orains irréguliers qui forment des 
Ælocons plus ou moins larges. S'il y 
a quelques étoiles parmi ces flo- 
cons, elles y font trèsrares , elles 
perdent cette forme très-prompte- 
ment, & dans l’inftant mème de 
leur chûte : ces flocons ont quel- 
quefois plus d’un pouce de largeur 
fur une ligne d’épaiffeur. 

S1 donc il eft effenriel à la ma- 
tière de la neige de fe former en 
étoiles , 1l faut que cés étoiles, 
lorfqu’il fait doux, fe fondent dans 
Pefpace de latmofphère qu’elles 
parcourent , avant que de toucher 
la terre; ce qui eft d'autant plus 
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probable, que dans une pareille 
température, la neige étoilée perd 
fes rayons dès qu'elle eft tombée, 
& qu’il n’en refte plus que le grain 
qui eft au centre. H n'en eft pas de 
même lorfqu'il fait froid, toute la 
neige eft étoilée; elle ne fe défor- 
me que parce que les étoiles fe 
confondent les unes avec les autres, 
& que leur mafle totale s’affaiflant, 
elles ne compofent plus qu’une fur- 
face unie, dont les parties ne font 
plus figurées fenfiblement ; elles 
retournent en quelque manière à 
la forme qu’elles avoient d’abord 
dans le nuage, quoique leurs par- 
ties foient alors plus condenfées. II 
réfulte en général des obfervations 
faites en Pologne, que les figures 
que prend la neige font irrégulières; 
à fix rayons fimples , à fix rayons 
feuillés ou grenus , à fix rayons en 
plume, dont les barbes font plus 
ou moins grandes & différemment 
multipliées. On remarque quelques- 
unes de ces étoiles à douze rayons 
en plume bien diftinéts, fouvent 
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telles ont à leur centre un grain 
rond , fouvent aufli il y à à fa place 
jun hexagone plein, quelquefois ces 
irayons fe touchent tous immédia- 
trement à leur naiffance ; il n'ya ni 
grain ni hexagone dans de certains 
tems, la neige n’a que deux ou trois 
rayons fimples. Lorfque le froid ef 
vif, toute la neige eft éroilée ; alors 
les étoiles en plumes font les plus 
communes, & c’eft ordinaitement 
fous cette forme que la plus grande 
quantité des flocons eft difpofée (a). 

On voit que toutes les obferva- 
tions faites en divers tems, dans 
des climats éloignés les uns des au- 
tres, par des obfervateurs habiles, 
fe rapportent entr'elles, & confir- 
ment celles que l'illuftre Defcartes 
fit le premier; & il en réfulte que 
la forme de la neige eft telle qu'il 


ASS DRERSTE 


(a) Voyez les obfervations météréolo-. 
riques faites à Varfovie pendant les années 
1760-61-62. dans les mém. de l’acad. des 
fciences. An. 1762. pag. 402, 
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l'a décrite; que les autres figures y 
font rares, & qu'en général. on peut ! 
les comprendre oué ces deux prin- : 
cipales, la circulaire ou l'hexagone, 
féparées où combinées clcatie 
Il eft affez rare d’y trouver des fi- 
oures qui aient plus de fix pointes , 
mais quand cela fe rencontre , elles 
en ont douze, & non pas hais ou 
dix, ce qui indique que ce font 
deux lames de neige étoilée & fort 
minces qui font jointes l'une à lPau- 
tre. Îl ya aufñ des petites portions 
de cette matière qui n'ont/d'autre 
figure que celle d'un cilindre arèle!, 
femblable à ceux dn nitre; “quel 
ques-uns de ces cilinäres abourif- 
{ent par leurs extrémités au centre 
de deux étoiles, & ont à-peu-près 
la forme d’un ET monté fur deux 
roues: enfin 1l y a de ces figures 
hexagones qui ayant la oe or- 
dinairé , ont beaucoup plus d’é- 
paiffeur & refflemblent aux pièrres 
*aftroïtes ou étoilées. Mais toutes“ 
ces figures font rares, & la pre- 
mière que nous avons décrite eftu 
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celle que l’on remarque par-rout , 
_& à laquelle la neige fe détermine 
de préférence dans fon état ordi- 
inaire, & lorfqu’elle commence à 
tomber dans une température froi- 
de, plus féche qu'humide, qui 
laifle fes parties dans l’état où elles 
fe détachent du nuage, où même 
dans celui où elles fe forment dans 
l'air. Nous avons vu :encore que 
dans les pays feprentrionaux, la fi 
gure dela neige a des variétés plus 
remarquables que dans les pays mé- 
ridionaux , à raifon du froid plus 
vif & plus conftant dans les pre- 
-miers que dansles autres; ileit bien 
vrei que ces formes variées peu- 
vent être-occafonnées dans les ter- 
res polaires, par les viciflitudes de 
da température dans une faifon où 
quelque chaleur femble difputer 
l'empire à un froid conftant. S'il 
£toit permis d'en approcher pen- 
dant lhiver, peut-être y obferve- 
soit-on toute la neige éroilée & très- 
fine. : 

Au tefte cette figure hexagone, 
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anguleufe ou à pointes paroît être 
celle que la nature donne de pré- 
férence à tous les corps qui fe for- 
ment dans les régions où le froid 
domine conftamment. Nous avons 
fait diverfes obfervations à ce fu- 
jet en parlant de la température des 


terres polaires, & de celles dont 


la difpofition de l'air eft quelque- 
fois femblable; nous avons remar- 
que même dans nos climats, que 
lés congélations qui fe forment par 
un grand froid, affectent la forme 
hexagone , & que leurs parties ex- 
térieures font toures terminées pat 
des pointes d'autant mieux mar- 
quées, que le froid eft plus vif, 
Cette figure eft aufli commune au 
givre, aux vapeurs produites par 
a tranfpiration, qui, lorique le 
froid eft rigoureux , fe condenfent, 
fe glacent & fe convertiffent en 
une efpèce de neige dont on voit 
les murailles &les vitres incruftées, 
avant qu'elles aient été frappées 
par les rayons du foleil. Si 

ferve ces congélations , on déc 


ane drain CEE 
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wrira parmi les diverfes ramifica- 
“ons qu'elles forment, plufieurs 
lames parfaitement hexagones, les 
unes avec un enfoncement à leur 
centre, les autres pleines, & toutes 
auf régulières que celles de la nei- 
ge. La formation de la neige, eft 
donc analogue à celle du givre & 
des autres congélations aufli légères ; 
louvent encore on remarque le mè- 
me procédé de la nature, lorfque 
la glace commence à fe former, on 
a voit commencer par des aiguil- 
les qui, recroifées, donnent des 
rigures hexagones affez exactes. 
C'eft ce qu'a remarqué Muffen- 
proeck. ($. 2403 ) Chaque fois, 
Mt-1l, que les Aocons de neige font 
compofés d’aiguilles oblongues , ou 
reflemblenr à des étoiles hexago- 
nales; ces neiges fonraccompagnées 
Fun froid très-piquant, qui fur- 
ent peu d'heures après leur chûre : 
’eft à ce froid qu’on doit rapporter 
a: formation de ces neiges dans la 
‘égion fupérieure de l'air, & qu’en 
embant élles femblent apporter 


N 
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avec elles à la furface de la terre. 


Cette neige ne viendroit-elle pas 
auf des régions les plus hautes de 
l’atmofphère ? Les particules de 
neige ainfi confisurées , ne tombent 
d'ordinaire que lorfque l'air eft 
calme, elles font difperfées dans 
l'atmofphère en petit nombre, ce 


qui fait qu’on les remarque plus: 


aifément : mais rarement la même 
difpoñition d’air fe conferve quei- 
que tems, & bientôt après on voit 
les flocons de neige changer de 
forme, prendre différentes gran- 
deurs, & devenir beaucoup plus 
épais; cé qui eft occafionné , ou par 
quelque caufe qui accélère la fépa- 
ration des parties intégrantes des 
nuées, ou par différentes exhalai- 
fons glaciales qui fe mêlent aux va- 
peurs, à cette matière légère & 
rate qui fe détache des nuées, & 
qu’il femble que Fon pourroit fup- 
pofer fe former fouvent dans un 


air épaifh, chargé de vapeurs hu- 


e D . 
mides, condenfées par le froid, 


qui fe réuniffent entr’elles & for- 


{ 
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ment cette neige à mefure qu’elle 
tombe. Il paroït mème affez natu- 
rel d'attribuer la différence de con- 
figuration que l’on trouve dans les 
flocons , aux matières glaciales qui 
{e rencontrent dans l’air, & à leur 
plus ou moins d’aétion fur la ma- 
tière proprement dite de la neige, 
qui, confidérée telle qu’elle fe dé- 
tache de la nuée, à prefque tou- 
jours une figure régulière; mais qui 
change, foit lorfque plufeurs flo- 
cons fondus en partie fe joignent 
jenfemble dans l'air, foit lorfqu'ils 
font enveloppés d’autres matières 
iqui s’y réumiffent , & les font chan- 


ser de forme. 
-&: EV. 
Premières qualités de la neige. 


‘ La matière de la netge-ainfi con- 
nue, il eft aifé de comprendre 
qu’elle eft réellement dure, quoi- 
qu’elle paroifle molle, car c’eft de 
la vraie glace, dont une des pro- 
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priétés les plus reconnues eft la 
dureté : mais elle nous femble 
molle, parce que fes pointes qui. 
{ont très-fubtiles fe dégèlent à linf- 
tant que nous les touchons avec 
les doigts ; autrement elles les per- 
cerolent comme autant d’aiguilles 
bien acérées, C’eft à cette configu- 
ration naturelle qu'il faut attribuer 
la plupart des effets fenfibles des 
vapeurs de la neige fur les corps 
qui y font expofés & dont nous 
parlerons plus bas. | 

On conçoit aufli comment la 
neige peut être fi légère, quoi- 
qu’elle foit de là vraie glace, & 
par conféquent un corps dur &den- 
fe. Cela vient de ce que fes parties 
font extrèmement minces & dé- 
liées: ainfi l'or, quoique le plus 
pefant de tous les corps, devient , 
lorfqu’il eft battu & réduit en feuil- 
les, affez léger pour obéir au plus 
petit mouvement de l'air. C’eft à 
cette divifion de parties que l’on 
doit attribuer la blancheur de la 
neige , & non pas à fa dureté, car 


il 
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al y a des corps mous qui font 
blancs; mais cette couleur vient 
de ce que bien que la neige foit 
compofée de parties qui , prifes 
féparément, font tranfparentes, 
cependant accumulées, elles pa- 
roiffent blanches, comme left l’a. 
femblage des particules de glace 
qui forment la geléeblanche , le gi- 
vre, & la plupart des autres frimats; 
comme le font les amas de glace, 
de verre pilé, & des autres corps 
tranfparens, quelle que foit leur 
confftance & leur figure , confidérés 
féparément les uns des autres. Quel. 
ques auteurs ont écritque la blan- 
cheur de la neige vient du froid, 
qu'elle eft un de fes effets naturels | 
Sc citent en preuves la couleur des 
peuples les plus feptentrionaux : 
imais nous avons établi dans la théo- 
rie générale de l'air, que la cou- 
leur des peuples qui habitent des 
régions toujours couvertes de neige 
& de glace , des Groenlandiens , des 
Samoïedes , des Eskimaux les plus 
reculés, & de toutes les térres Po- 

Tome VII. D 
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laires découvertes jufqu'à préfent , 
eft fi brune, qu’en quelques en- 
droits elle approche de la teinte 
des nègres. Un froid extrème def. 
féche le fol prefqu'autant qu’une 
chaleur exceflive, & il a à-peu-près 
le mème effet fur l'extérieur des 
corps. Les terres font également 
arides & ftériles; leurs habitans 
petits : maigres, bafanés ont de 
même la voix grèle & rauque. La 
vraie caufe de la blancheur écla- 
tante de la neige eft la défunion 
des parties glaciales dont elle eft 
compofce, & l'abondance du fluide 
acrien qui s’y mêle, & leur donne, 
ainfi qu'à toute autre matière tran{- 
parente, la propriété de réfléchir 
tous les rayons de la lumière, lorf- 
qu'elles font defunies, & rappro- 
chées autant qu'il eft pofñlble de la 
proportion de leurs molécules élé- 
mentaires. Mais a neige ne fçau- 
roit être fortement comprimée fans 
perdre au moins en partie fon opa- 
cité & fa blancheur : elle n'eft 
blanche & opaque que dans fa tor 
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ahté: chacun des petits glaçons 
qui la compofent, lorfan’on l’exa- 
mine de près, ef tranfparent, & 
es intervalles peu réguliers qu'ils 
aiffent entr'eux, donnant lieu À 
une multitude de réflexions des 
ayons de lumière , ils doivent être 
unis confufément, & produire la 
lancheur. 

La neige quoique compofée de 
arties , en apparence, molles & 
btufes , eft froide au ta; ce que 
‘on doit attribuer aux exhalaifons 
jalines & nitreufes, & aux vapeurs 
rlacées qui entrent dans fa compo- 
ition, Cependant quand on l'a 
maniée pendant quelque tems, elle 
‘ommunique à la main une fenfa- 
ion de chaleur âcre, & même un 
veu doulourenfe , qui tienten quel- 
que forte de l'effet qu'auroient les 
particules ignées, fi elle agifloient 
immédiatement fur la main : la 
aufe doit en être rapportée aux 
lifférens fels que la neige renfer- 
ne ; qui fe développent par le frot- 
ement , pénètrent dans les houpes 


Di 


76 .. Hifloire Naturelle 


nerveufes répandues dans toute Îa 
main, & fur-tout à l'extrémité des. 
doists, où réfide principalement 
l'organe du taët; aufli eft-ce La où 
l'on reflent le plus vivement l’im- 
preffion de cette efpèce de chaleur 
que caufe la neige. Si on met donc 
Ja main dans la neige, on fent d’a- 
bord du froid, enfuite du chaud, 
parce que les particules les plus dé- 
liées de la neige , qui fe fondent, 
entrent dans les pores de la peau, 
& s'appliquent très-exactement aux 
petites fibres des nerfs : elles bou- 
chent les pores, & concentrent la 
vapeur chaude qui en fortiroit pour 
former l’atmofphère propre à cha- 
que corps. Cette chaleur retenue 
s'arrète aux extrémités, où ‘elle 
s’amafle pendant un certain tems, & 
caufe après un plus grand fentiment 
de chaleur. On ne doit pas con- 
clure de là que la neige foit chaude! 
par elle-même , ni de cequ’elle fair 
quelquefois monter la liqueur d’un 
thermomètre , lorfqu’on en couvre! 
la boule : ce mouvement n'arrive 
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que lorfque la neige eft moins 
froide que Pair libre auquel le 
lhermomèrre eft expofe, & alors 
fans que la neige cprouve , de la 
part. de l'air , aucune modifica- 
rion nouvelle, on voit defcendre 
ja liqueur après qu’elle a monté, 
parce que les particules les plus fub- 
iles de la neige pénétrant à travers 
es pores du verre, y ont fait entrer 
dé nouvelles parties nitreufes. 


ar 


Température de l’air ou la neige 

. Je forme & Je conferve : en 

quelle quantité elle peut rom- 
Dêts: 


_: On ne peut pas aifément décider 
a quel degré de température doit 
ètre l'air pour que la neise puifle 
fe former & tomber enfuite. L’o- 
pinion commune eft que lorfqu'il 
doit. neiger, l'air s'adoucit & la 
température tend au dégel; ce qui 
ne paroît pas être conftant ; car fi la 
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neige annonce un adouciflement 
dans le froid , ce ne peut être que: 
lorfque le tems tourne ne | 
au dégel, ce qui n’eft pas ordinaire! 
à la faifon où les froids fe: font! 
fentir avec. le plus de force, &: 
durent Île plus lons-tems. Nous! 
avons vu dans les derniére hivers | 
des neiges abondantes fuivies de! 
froids longs & piquants. Dans les! 
régions plus feptentrionales , la 
neige ne s’accumule fur la terre À 
une certaine hauteur, que lorfque 
les. vents du nord ont condenfé 
toute la mafle de leur atmofphère, 
qüi devient d’un froid extrème. 
ÂAlors on y voit romber en abon- 
dance cette neige menue & radiée, 
qui eft affez long-tems le jouet des 
vents , avant que de fe fixer fur la 
terre & de la couvrir également, 
C'eft ce qui arrive non-feulement 
dans le terrein inégal de la Lapo® 
nie, mais encore dans ces valtés 
plaines qui s'étendent de l’extrés 
mité de l'Europe , entre l’orient & 
le nord jufqu'à la mer glaciale & 
à celle de Tartarie. 5 
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La neige fe montre fous la me- 
he forme dans nos climats, lorf: 
qu'elle commence à tomber par un 
tems froid; & comime on fçait 
qu’il fait ordinairement plus chaud 
a la furface de la terre que dans les 
régions plus élevées de latmo-: 
fphère, & en mêème-tems que plus 
on s'éloigne du niveau de la mer, 
plus cette chaleur diminue; on ne 
peut rien conclure de l’état de l'air 
dans lequel on eft immédiatement, 
relativement à celui où doit fe for 
mer la neige. Ainfi le thermomètre 
annonçant un degré de chaleur 
affez confidérable ; il ne s'enfuit pas 
qu'il ne fafle très- froid dans le 
haut de l’atmofphère, & qu'il ne 
puifle s’y former de a neige & 
même de la grêle, en raïfon de la 
hauteur ou régnera le froid. Il y a 
apparence même qu’il fe forme de 
la neige à différens degrés d'éléva- 
tion. Les fommets de la Cordilière 
au Pérou, de l'Atlas en Afrique, 
du Taurusen Afie, &des Alpes en 
Europe, en font conftamment cou- 
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verts à différentes hauteurs, elle 
ne fond même jamais fur les poin- 
tes les plus hautes, où 1l eft pro- 
bable que le froid eft toujours au 
même degré,& où 1l neige beaucoup 
plus qu’il ne grêle; l'air y eft quel- 
quefois fi vif & fi pénétrant qu'il 
n'eft plus poflible d’y vivre. 

On a obfervé dans les montagnes 
du Pérou; que la neige, dans le 
bas de la zone ou ceinture qu’elle 
y forme, établit par tout une ligne 
de niveau, relativement à la hau- 
teur où elle ne fond plus, que l’on. 
peut ap eller la ligne du froid 
perpétuel & de la: neige. Si on lui 
donne toute l’étendue dont elle eft 
fufceptible, & qu'on la prolonge 
de l'équateur aux deux poles, on 
ne la trouvera pas à la même hau- 
teur dans les différens climats, & 
on remarquera un changement dans 
fon parallélifme à la furface de la 
terre. Il eft évident qu’elle s’abaif- 
fera d’une manière graduée à me- 
fure qu'on s’éloignera de la zone 
torride en s’approchant des poles. 
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Berte ligne eftélevée de deux mille 
quatre cent trente-quatre toifes au- 
Heflus du niveau de la mer, dans 
le milieu de la zone torride : vers 
l’entrée des zones tempérées elle 
n'aura que deux mille cent toifes, 
en paffant pat le foimmmet de Theïde 
ou Pic de Ténériffe, qui à dà-peu- 
rès cette hauteur. En France & 
dans le Chili, ellé ne fera élevée 
que de quinze ou feize centtoifes, 
c'eft à ce terme qu'on trouve dans 
les Alpes des montagnes entières 
de glace, de longues chaînes de 
glacières , des amas immenfes de 
neige toujours fubfiftans , que Pon 
peut : regarder comme les réfervoirs 
inépuifables qui fervent à l’entre- 
tien des lacs, des torrens, & des 
fleuves qui fortent de ces monta- 
gnes , & qui coulent par le refte 
de ? Europe à toutes les mers , par 
différentes direétions. La {ir 
continuant à s’abaiffer à nr 
qu'on s ro de l'équateur , elle 
vient à toucher R rerre au-delà des 
deux cercles polaires. On ne doit 
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urer cette ligne & la confidérer : 


que dans la faifon la plus favorable 
& la température la plus douce de 
ces différens climats, lorfque l'été 


s’y fait fentir. C’eft à cette éléva- : 


tion varice qu'on trouve conftaim- 
ment de la neige fur les fommets 


des montagnes. Celles de Sibérie | 


en teftent couvertes à moins de 
cent toifes de hauteur. On entre 
dans ces montagnes au fortir de 
Solikaimfca. Elles forment entre 
elles une chaîne qui s'étend du 
midi au nord, & fépare lAfie de 
PEurope , depuis la racine du Cau- 


cafe jufqu’à la mer glaciale. Ces 


montagnes font peuclevées, n'ayant 


que cinquante à quatre-vingt toifes 
de hauteur, mais les rampes en 
font très-rapides ; lorfque M. l'abbé 
Chappes les traverfa au commen- 
cement d'Avril 1761, la nature y 
étoit encore tout-à-fait engourdie; 
on reconnoïfloit à la feule trace 
des traîneaux que ces lieux étoient 
habités. Un morne filence, une 
fombre horreur règnoient par-tout ; 
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on n’y entendoit d'autre bruit que 
les cris de ceux dont les traîneaux 
fe renverfoient. L'hiver dans ces 
triftes régions dure pendant neuf 
mois , la neige ne s’y fond qu’à la 
fin de mai, & dès les premiers 
jours de feptembre elle recouvre 
de nouveau la terre. Pendant ce 
long hiver, les habitans font en- 
fermés dans leurs chaumières, & 
pour aller de lune à l’autre, ils 
font obligés de s'ouvrir des paflages 
fous des tas énormes de neige que 
les vents raflemblent. Cette neive, 
fort incommode pour les yeux, eft 
femblable à une pouflière très-fine 
qui pénétre par tout: elle paroît fe 
former des vapeurs à mefure qw’el- 
les fortent de la terre; le froid de 
l'atmofphère les condenfe tour de 
fuite , & le vent les précipite à la 
furface de la terre avant qu'elles 
aient le tems de fe réunir & de fe 
former en flocons : d'ordinaire le 
foleil brille pendant que cette nei- 
ge tombe, _ce qui lui donne un 
éclar fingulier, & Îa rend encore 
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plus nuifble à la vüe. C’eft à-peu- 
près fous cette forme que tombe la 
neige dans toutes les régions les 
plus froides, en Laponie, dans 
l'Amérique feptentrionale, & dans 
les 1fles qui font à la mème latitu- 
de , & où l'hiver fe fait fentir aufli 
vivement. 


En prolongeant encore Îa ligne, 


on trouve la neige plus bas; dans 
le Spitzberg, & Îles parties du 
Groenland les plus voifines du 
pole, on en voit des montagnes 

ui s'élèvent de la furface la plus 
abbaiffée du fol & qui a PR 
jamais. On peut donc appeller 


cette ligne fuppofée, celle du terme 


inférieur & conftant de la neige: 


car 1] doit y en avoir une autre, 
celle du terme fupérieur , mais que 
felon toutes les apparences les fom- 
mets des plus hautes montagnes du 
monde n'atteignent pas. S'il y en 
avoit d’affez élevées pour porter 
leurs cimes au-deffus de tous les 
nuages ; ces pointes feroient 


exemptes de neige & de glace 


t 
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dans leurs parties fupérieures ,, 
qui probablement feroient formées 
de rochers abfolument nuds ou 
d’un fable très-aride; & comme 
£lles pénétreroient dans cette mê- 
ime région où l'air n’eft plus agité, 
on jouiroit à ce terme, fi on pou- 
voit y parvenir & y vivre, d’une 
férénité parfaire & perpétuelle. Les 
anciens avoient l’idée de cette po- 
ftion, ils en firenr le féjour de: 
leurs divinités, & ils fuppofèrent 
en conféquence que l’on étoit fur 
POlmpe dans ce calme inaltérable. 
On à dit la mème chofe du mont 
Ârarat & du Pic de Ténériffe, 
quoique ce dernier, plus élevé que 
toutes lesmontagnes de l’ancien con- 
rinent, n'atteigne pas mème tout- 
A-fait le terme de la congélation. 

Dans les opérations faites par les 
académiciens françois , fur les mon. 
£agnes du Pérou, quelques-unes de: 
ces montagnes qui fervirent à leurs 
triangles, comme le Cotopaxi, ont 
une partie neigée de fix à fept cent 
toifes de hauteur perpendiculaire , 
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& leréfultatde leurs obfervations fur 
cet objet, eft que l’intervalle , dans 
le fens perpendiculaire ou vertical , 
entre les deux termes de la neige, 
le haut & le bas de la zone qu’elle 
peut former , eft au moins de onze à 
douze cent toifes, dans la zone tor- 
ride : & s’il y avoit des montagnes 
affez hautes, on leur verroit une 
ceinture de neige & de glace quicom- 
menceroit à deux mille quatre cent 
quarante toifes au-deffus du niveau 
de la mer, & qui finiroit à environ 
trois ruille cinq cent ou trois mille 
fix cent toifes; non par la cefla- 
tion du froid , puifqu'il eft certain, 
aucontraire, qu'il augmente à me- 
fure qu'on s'éloigne du niveau le 
plus bas de la terre , & qu’on s’ap- 
proche des régions les plus élevces 
de l’atmofphère, mais parce que 
les nuages ou Îles vapeurs ne peu- 
vent pas monter plus haut (4). On 
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Peut, d’après les mefures compa- 
tées de la ligne fuppofee de l’équa- 
teur aux extrémités du globe, fe 
faire une idée de lélévarion de 
la terre fous les cercles polaires & 
dans les climats qui y touchent, 
d’où elle femble aller toujours en 
S'abaiflant jufqu'à léquateur, où 
l’on trouve les plus hautes monta- 
gnes du monde, & la température 
des régions les plus froides à Îenr 
fommet, des neiges & des glaces 
éternelles de-même qu'aux deux 
poles. | 

La neige & toutes les concrétions 
qui lui reflemblent, fe forment 
donc tantôt plus haut, tantôt plus 
bas, & par un deoré de froid iné- 
gal. C’eft ce que l’on peut cbferver 
dans nos climats; j'ai vü neiger en 
hiver par des températures bien 
oppofées , depuis un degré au-deffus 
du terme de la congélation jufqu’à 
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quinze au-deffous. Je ne parle pas 
ici de ces neiges extraordinaires , 
que lon voit tomber quelquefois 
enété, & qui font l'effet de quel- 
ques coups de vent paflagers, qui 
raflemblent des vapeurs & des ex- 
halaiforis affez froides pour faire 


paroître un moment dans la faifon 


de la chaleur, les phénomènes du 
froid de l'hiver. Je ne confidère 1ct 
les chofes que dans leur état or- 
dinaire , & je ne fuis la nature que 
dans fa marche reglée. | 

Elle nous apprend que le degré 
de froid de la neige eft égal a celui 
de Pair lorfqu'elle tombe, ou 


qu'elle acquiert peu de tems après, 


car on remarque qu’en reftant fur 
la terre, elle fe met au degré de la 
température qui domine, que fon 
froid diminue en mème proportion 


que celui de l’air, dont elle fuit _# 


parconféquent lesvicifhtudes. Alors 
fes parties fe rapprochent, 1l fe 
formé fouvent à l'extérieur urre 
croute plus épaifle & plus folide; 
ce qui n'arrive pas à quelque pro- 
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fondeur à un pied ou deux au- 
defous de la furface, où la neige 
refte dans le mème état qu'elle eft 
combée. C’eft ce que prouve l’expé- 
clence des voyageurs au nord, qui 
e trouvant furpris pat la nuit dans 
a campagne , fe couchent fous la 
neige, & échappent par ce moyen 
rux effets du froid qui pourroient 
tre mortels, ou leur geler au moins 
quelque partie du corps : ils imi- 
ent en cela les animaux du pays, 
qui fe tapiflent fous la neige & y 
jeftent cachés aufli long-tems que 
ja terre en eft couverte. On a en 
Pologne des chiens dreffés qui vont 
hercher les perdrix fous la neige, 
X les en font fortir, ou les y 
rennent. On raconte à ce fujet 
qu'un ambafladeuur de la Porte à 
a cour de Varfovie, f2 trouvant 
urpris par une nuit obfcure dans 
es plaines de Pologne , loin de toute 
sabitation, fes gens lui formèrent 
in logement compler & même une 
uifine fous R neige ; il s’y trouva 
ui commodément que dans une 
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auberge. On conçoit comment 1l | 
étoit pofible d’ÿ reflentir moins de, 
froid que dans le palais de glace, 
qui fut élevé à Pétersbourg au mois 
de janvier 1740. 17" 
Dans les climats tempérés 1l eft. 
difficile de fe faire une idée de la. 
quantité de neige qui tombe dans. 
les régions feptentrionales, & fou- 
ventavec une promptitude fi gran-! 
de , qu’il femble que des nuages de 
cette matière s’abaiffent tout-à-| 
coup fur la furface de la terre qu'ils | 
couvrent. M. Leopold rapporte ,! 
dans fon voyage de Suede, qu'en. 
| 
| 
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1707 , il neigea pendant une feule 
nuit, dans la partie montueufe du. 
Smaland , de la hauteur de troisu 
pieds. On obferva en 1729, fur 
les frontières de Suede & de Nor-° 
vège , près du village de Villaras,: 
qu'il y tomba fubitement une fi 
affreufe quantité de neige, aue! 
quarante maifons en furent cou-“ 
vertes, & tous ceux. qui étoienth 
dedans étouffés. Au AA de me 
1770 , la neige a été fi abondante“ 
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dans ces mêmes provinces, que 
tout commerce, fur-tout du côté 
du nord, a été interrompu. Au 
mois de janvier 1741 ,1l tomba à 
la Nouvelle Yorck, dans l’Amé- 
rique feptentrionale , une fi grande 
quantité de neige pendant qua- 
rante-huit heutes , que la terre en 
fut couverte à feize pieds de hau- 
teur. Nous ne connoïflons pas dans 
Pancien continent ces effets ex- 
traordinaires & extrèmes de Îa 
nature, dans les différentes faifons: 
ils femblent réfervés à ces terres 
nouvelles , où elle déploie fes for- 
ces avec un plus grand appareil. 
| Dans nos climats fa marche quoi- 
que fouvent incertaine , au moins 
à nos conjectures, eft plus modérée. 
Nous avons vu avec étonnement 
dans nos provinces, le 31 mars 
1769, tomber de la neige près de 
vinot-quatre heures de fuite. Elle 
avoit commencé à neuf heures du 
matin, & étoit alors très-fine. Les 
flocons augmentèrent enfuite de 
volume, au point que quelques- 
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uns avoient plus d’un pouce de dia- 
mètre fur une ligne ou deux d’e- 

F 3 > ? \ 

paifleur, Quoiqu'elle fondit à me- 
fure qu’elle touchoit la terre, 1l°en 
étoit tombé une fi grande quantité 
que le lendemain matin, il y en 
avoit par-tout fur la terre de plus 


de trois pouces d’épaifleur, excepté: 
fur les couches chaudes du jardin 
où elle ne tenoit pasun inftant; je 


crus même obferver que leur at- 


mofphère déja échauffée fondoit la 


neige avant qu'elle ne touchat le 
fol , qui ne fut que légérement hu- 
mecté. La neige avoit commencé 
par un vent de nord-eft fort fec 


qui duroit depuis plufieurs jours. 


L'air étoit froid .& piquant : j’exa- 
minai plufeurs des plus gros flo- 
cons, 1ls étoient tous compofes de 


petites étoiles à {ix pointes fort ai- 


guës & blanches; après midi & fur 
le foir tous les petits oconsétoient 
féparés 8& mêlés de très-petits grains 
ronds qui fe fondoient plus diffici- 
lement que les flocons étoilés. 
Ileft difficile de faire aucune 
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conjecture folide fur la quantité 
de neigz qui doit tomber : elle 
varie dans les climats différens. 


 Palfé le quarante-unième degré de 


latitude , elle tient rarement fur la 
terre , excepté fur les fommets des 
montagnes. À Rome on a regardé 
comme un phénomène extraordi- 
naire qu’en 1768 1l y eüt de laneige 
au mois de mars, qui s’y foutint 
pendant quelques jours. Cependant 
à l’ifle de Fer, la plus occidentale 
des Canaries, & qui n’eft qu'en- 
viron au vingt-huitième degré de 


Jatitude, la neige y tombe avec 
tant d’abondance , qu'il arrive que 
des moutons que l’on met dans les 
pâturages, en font couverts pen- 
dant l’efpace d’un mois, autpoint 
qu'on ne les découvre plus que par 


Î 


une vapeur épaifle , qui s'élève de 


: f’endroit où 1ls font raffemblés, & 


qui perce à travers la neige dont ils 
font couverts; ce que l’on doit at- 
tribuer à la hauteur de cette 1fle 
au-deffus du niveau de la mer. 

En 1770 1l eft tombé de la neige 
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dans la partie méridionale de l’A. 
pennin , environ au quarante-troi- 
fième degré de latitude , plus que 
de mémoire d'homme on n’y en 


avoit vu. Le 29 janvier à Monte- 


pulciano en Tofcane & dans les 


environs, il y en avoit à une telle 
hauteur, que les chemins en de- 
vinrent tout-à-fait impraticables , 
& que les habitans furent renfer- 
més dans leurs maifons pendant 
quelques jours fans pouvoir en for- 
tir. La nouveauté de ce phénomène 
en impofa fans doute à des peuples 
qui n’y étolent pas accoutumés , de 
même qu’à un couvent de Capucins 
fitué fur une montagne à trois lieues 
de Montepulciano , où la neige fut 
fi abondante, que ces religieux, 
enfermés dans leur maifon , furent 
à la.veille d'y périr de faim. Ils 
durent leur confervation à quel- 
quès gens du pays, plus courageux 
que les autres, qui ouvrirent dans 
la neige un chemin jufqu'au cou- 
vent, dans l'intention de fecourir 
jes Capucins & de leur porter des 
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sivres , qui artivèrent d'autant plus 
à propos que depuis quelques jours, 
Is ne mangeoient déja plus que ce 
qu’il falloit pour ne pas mourir de 
“aim. On ne peut pas déterminer 
au jufte la quantité de neige qui 
combe dans nos climats fepten- 
crionaux. Depuis le 30 novembre 
1769, jufqu'au 11 avril 1770 , il 
à neigé à vingt-cinq reprifes diffé- 
rentes, & cependant il n’y en a 
jamais eu plus d’un pied d’épaif- 
leur fur laterre, dans les monta- 
gnes de Bourgogne; environ le 17 
janvier , tems auquel elle a été Île 
plus abondante & a tenu le plus 
long-tems, elle fondit enfuite , & 
il en tombaà peu près la même 
quantité du 18 au 22 de février. 
Al n’en reftoit plus fur la terre dans 
les premiers jours de mars. Le 20 
de ce même mois elle en fut cou- 
werte de nouveau, elle fe foutint 
pendant plufeurs jours; mais il 
Wen étoit pas tombé dans tout cet 
hiver autant que les nuits du 6 & 
du 7 d'avril, quoiqu’elle fondit 
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en tombant , 11 y en eut le matin 
de ces deux jours plus de quatre 
pouces fur la terre, qui cependant # 
difparut avant midi. Le 10 & le 
11il ne ceffa pas de tomber de ! 
la neige mêlée de pluie, dans la- 
quelle on diftinguoit des flocons : 
très-blancs , qui avoient plus d’un : 
demi-pouce de diamètre. Au com- 
mencement de ce même mois, il 
y en avoit de huit à dix pieds de : 
haut du côté de Francfort, fur les 
montagnes, & la plupart des val- ! 
lées en étoient comblées; tout le : 
long de lAlface & dansles Vofges 
il y en avoit autant. La fonte de ! 
ces neiges a occafonné le déborde. . 
ment de plufeurs grandes rivières . 
& des inondations très-ficheufes, 
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Lévereté de la neige, Quantité 
d’eau qu’elle donne en fê 
fondant. Son utilité pour la 
confervation des plantes, & 


de quelques Corps. 


Tantque la matière de fa neige 
zarde la forme qu’elle avoit en fe 
érachant de la nuée , elle conferve 
quelque chofe de fon premier état 
e raréfaction , fes parties font en 
“ièrement pénétrées de ce fluide 
[ubtil, que nous avons reconnu 
ètre mêle dans toutes les vapeurs & 
es exhalaifons , qui contribue plus 
que tout autre agent naturel à leurs 
modifications. C’eft le mélange de 
ce fluide qui rend la neige fi lépère, 
L raréfiée & capable de fournir à 
nine prompte & abondante évapo- 
ation ; c'eft ce qui fait que les 
rapeurs qu'elle répand dans l’at- 
mofphère font plus fufceptibles 
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d’un grand mouvement que celles 
quiforrent des eaux ou de ja terre, 
& que les fonres de neige font tou- 
jours accompagnées de vents impé- 
tueux, qui ont leur origine dans 
les lieux mêmes où elle eft accu- 


mulée en plus grand volume, d’où 


ils s'étendent en diverfes direc- 


tions par le refte de l’atmofphère, 
fouvent à une très-grande diftance ; 


c’eft la véritable caufe des grands ! 


vents qui fe font prefque toujours 
fentir dans le tems des équinoxes. 

On ne peut douter que la neige 
ne contienne une grande quantité 
de matière éthérée , par le peu d’ef- 


pace qu’elle occupe, lorfqu’elle re | 


fondue ; fi elle n’eft ni preflée ni 
foulée en tombant, elle a dix ou 
douze fois plus de volume que lorf- 
qu’elle eft diffloute, c’eftà-dire, 


que dix où douze pouces de neige à 
ne rendent pas plus d’un pouce w 


d’eau & fouvent encore moins, 


parce que à mefure qu’elle change M 
de modification, la matière éthérée 
»/ . . à 
s'échappe, On voit la neige avant 4 


\ 
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que de fe réduire en eau rentrer, 

pour ainfi dire, en elle-même : fes 

parties intégrantes s’affaiflent les 

unes fur les autres, & fon volume 
diminue : elle ne fe réfout pas 
comme les autres corps qui fe fon- 
dent à la chaleur , comme le beurre, 
la graiffe , hi même comme la glace 
dont la diffolution commence par 

les parties extérieures qui devien- 
nent fluides les premières; toute 
la mafle de la neige s'affaile, fe 
‘rapproche , & fe diffout en même- 
 tems. 

Nous ne confidérons ici la neige 
que dans l’érat où elle tombe, lorf 
qu’elle n'a encore fouffert aucune 
altération : il n’en eft plus de même 
après qu’elle a été quelque tems fur 
\la terre, & que foit par les émana- 
{tions du fluide ignée terreftre, foit 
| paï la preflion de l'atmofphère, elle 
‘eft devenue une mañfe plus folide, 
|C'eft dans cet état fans doute que 

M. de la Hire la confdéroit, lorf- 
‘qu'il dit, d’après les obfervations 
‘apportées dans l’hiftoire de Paca- 
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démie des fciences, année r711r, 
(pag. 16.) que la neige étant fon- 


due fe réduit toujours à la cinquie- 


PE 


me ou fixieme partie de la hauteur : 


qu'elle avoit: ce qui eft rapporté 


enfuite doit donner une idée plus 


jufte dela réduction de la neige, 
& de l’efpace qu'elle occupe dans 
fon état naturel. « Il tomba la nuit 
» du 13au 14 février 1711, de la 
» neige qui fe réduifit environ à la 
s» douzieme partie de fa hauteur, 
» c’eft-à-dire qu’en fe fondant elle 
» diminua une fois plus qu'à l’or- 
» dinaire; la raifon en étoit, ainf 
» que M. de la Hire le remarqua, 


» qu'elle étoit fortfine, fort déliée, 


» & toute en petits filets extrème- 
» ment fecs, qui fe foutenantlesuns 
» les autres , occupoient beaucoup 
» d’efpace. À'caufe de cette même 
» fécherefle, elle s’attachoit peu 
» fur les toits, & ce qui en étoit 


» tombé du côté du nord d’où ve- « 


» noit le venr, en avoit été entié- 
» rement emporté , quoiqu'il en 
» fût tombé fix à fept pouces », 
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Weidler, (obfervat. météreol. ) dit 
qu'ayant fait fondre en 1729 de la 
neige fort mince , & quirefflembloit 
FE petites oies al trouva 
vingt- -quatre fois plus rare, que 
l'eau, c’eft-à-dire que vingrt- quatre 
pouces de neige ne donnèrent qu’ un 
pouce déur C’eft dans cet état 
qu il faut confidérer la neige, telle 
qu'on la voit dans le fort de lhi- 
ver dans les pays qui en font cou- 
verts pendant fix ou fept moisz 
c'eft une efpece de pouflière fine & 
féche, haure communément de 
quatre où cinq pieds dans les en- 
droits où 1l y en a le moins, dans 
laquelle il eft impoflible de mar- 
cher quand une fois elle eft parve- 
nue cette hauteur, & tant qu’elle 
refte dans cet état. | 
La quantité de matière éthérée 
ou de fluide fubril mêlé avec les 
molécules organiques de la neige, 
eft fans doute la caufe pourquoi 
elle contribue tant à la fertilité des 
terres & à l’accroiflement des végé- 
taux, auxquels elle fert de couver- 
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ture pendant les rigueurs d’un long 


hiver, & dont elle conferve les 
femences & les plants. Au retour 


d’une température plus douce, 


on les voit poufler avec rapidi- 


té, pourvu que la neige qui les 


couvroit fe foit fondue infenfible- - 


ment, ait pénétré doucement les 
plantes qu’elle ranime d’une nou- 
velle vigueur , caren fondant fubi- 
tement , elle pourroit détruire l’or- 
ganifation & le uflu des végétaux 
encore tendres, dont les parties 
intégrantes ne font alors que foible- 
ment unies les unes aux autres, Il 
faut encore pour cela que la dou- 
ceur de la température fe fourien- 


ne, carrien neft plus perñicieux : 


aux abres & aux plantes qu'une 


neige qui féjournant fur la terre fe. 


fond en partie pendant le jour, 
pour fe geler de nouveau pendant 
la nuit fuivante. Les pores des 
plantes dilatés par l’humidité qui 
les a pénétrés de toutes parts, fe 
trouvent tout d’un coup remplis 
d’une multitude de petits glaçons, 
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qui comme autant de coins les font 
éclater & les détruifent. C’eft ce 

uifäit mourir dans plufeurs con- 
trées du bas Languedoc & en Pro- 
vence quantité d'oliviers,de figuiers 
& d’autres arbres À pe pendant 
l'hiver de 175$. En 1709 la même 
caufe détruifit la plus grande partie 
des noyers X des autres arbres auffi 
vigoureux ; c’eft ce qui fait périr fi 
| uvéin los arbres fruitiers dans les 
plaines humides & glacées des ré- 
gions feprentrionales ; sil nya que 
Îbe arbres extrêmement dutfs ou ré- 
fineux qui par leur tiflu particulier 
ne reçoivent pas l'humidité exté- 
rieure qui réfiftent à à ces variétés 
de température, à ces alternatives 
d’une chaleur humide & d’un froid 
fec & pénétrant. 

On a cependant toujours obfervé 
que les années où 1l tombe beau- 
coup de neige qui refte affez long- 
tems fur la” terre, ne font j jamais 
ftériles; à quelque degré d’intenfité 
que lé froid foir porté. Nous avons 


vu à la fuite des hivers de 1767 & 
; E iv 
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17683, le printems s'ouvrir avec 
toutes les apparences d’une récolte 
heureufe, qui à la vérité furent 
bientôt altérées, par des froids ex- 
æraordinaires, des pluies & des 
vents nuifibles, dans une faifon où 
lon ne devoit s’atrendre qu'aux 


agrémens d’une douce température; . 


on ne pouvoit pas attribuer ces 
accidens à l’abondance de la neige 
& au tems qu’elle avoit féjourné 
fur la terre, car fi elle en eût en- 
core été couverte au mois de mars 
1768 , la forte gelée qui dura du 
cinq au douze , n'eüt pas faitautant 
de ravages; les plantes euffent été 
garanties & fe fuffent développées 
avec autant d'avantage que celles 
qui croilfent fur les fommets des 
montagnes couvertes de neige pen- 
dant la moitié d: l’année. On voit 
qu'elles font mieux nourries, plus 
fraîches, plus vigoureufes , plus 


fubfantielles que celles de méme 


efpèce qui croiffent dans les terres 
baffes. Ce météore qui tient les 
habitans de la Savoie, de la Mau- 
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tienne & d’une partie de la Suifle, 
enfermés fous leurs cabanes, pen- 
dant un hiver toujours long & ri- 
goureux , les confole au retour de 
la belle faifon, & les dédommage 
de la gène où 1l les a tenus. Le bé- 
tail qu'ils ont nourri avec peine, 
d’un peu de chaüme fec, pendant 
fix mois au moins, qui paroît mai- 
gre & exténué, n’a pas plutôt pailé 
quelque tems dans ces pâturages 
fertiles , que les rayons du foleil 
fonc fortir de deflous la neige, 
qu’il reprend une nouvelle vigueur 
en broutant les plantes falutaires 
qu'elle à confervées. Elle eft la 
ifource la plus certaine de l’aifance 
‘a laquelle peuvent afpirer les habi- 
Itans d’un pays pauvre par lui-mèe- 
me, & dont le produit du bétail 
eft toute la richefle. La neige eft 
pour eux ce que les eaux du Nil 
font pour l’Egypte : fi elle man- 
quoit, fi leurs montagnes déja fi 
jarides étoient defléchées par une 
longue gelée, par ces froi!s pi- 
iquants & fecs qui HE funeites 

| Y 
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aux- contrées les plus heureufes, 
toute reffource leur feroit enlevée. 


à 
Sur les coteaux les plus élevés du 


mont Arclas & tournés au nord , où 
la neige fe conferve pendant cinq 
ou fix mois de fuite, on voit dès 
le mois d'avril, lorfquelle com- 
mence à fondre , la pointe des épis 
percer à fa furface, croître & fe 
fortifier à mefure qu’elle diminue, 
& la récolte s’en fait dès que la 
terre eft abfolument découverte. 
Sans ce bienfait de la nature, ces 
terres chaudes & féches ne pour- 
toient pas fournit à l’entretien 
d’une végétation aufli féconde. 
Aïnf la neige fert de plufieurs 
manières à l’avantage des plantes, 
tant parce qu'elle intercepte l’ac- 
tion du froid extérieur , que parce 
que la chaleur de la terre refferrée 


dans fon {ein , accélère l’accroifle- “ 
ment des racines, les fortifñie, &. 


dès que la température s’adoucit , 


la plante poufle avec vigueur , les M 


fels de la terre fe développent plus 
facilement; la glèbe eft cuite en 


h 
4 
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quelque forte, la neige l’aentretenue 
dans une douce fermentation, dont 
elle à confervé la chaleur fans l’é- 
touffer. La manière dont la neige 
tombe & fe raflemble fur la terre 
contribue à ces avantages. Elle la 
charge moins qu’elle ne la couvre, 
elle ne vient qu'infenfiblement, & 
ne produit fon effet qu’à la longue : 
en quoi elle diffère de la pluie, 
dont l’action fe manifefte fouvent 
avec une rapidité nuifible. Ce qui 
fait dire à Pline que: « les vœux 
» des arbres & des fruits font que 
» la neige dure longtems fur la 
» terre, parce que non-feulement 
elle retient & comprime l’ame de 
la terre ( le fluide 1gnée ) qui s’en 
exhaleroit, & qu’elle repouffeau- 
» dedans fur les racines des produc- 
» tions & leurs femences; maisenco- 
re parce qu'elle leur communique 
» infenfiblement une humidité lé- 
oère & pure, une humeur qui ne 
les foule pas tout d’un coup, qui 
ne les affoiblit pas en les de- 
» layant, mais qui diftille à me- 
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» furé que la plante en a befoin, 
» comme le lait d’une mammelle 
» qui nourrit fans inonder (a). Ainfi 
» la terre fermente pleine de fucs, 
» fans être épuifée par les femen- 
» ces qui en tirent une nourriture 
» abondante. Dès que le printems 
» s'ouvre, que law s'adoucit, on 
» la voit fe prêter à une végétation 
» heureufe & forte; c’eft par ce 
» moyen fur-tout que s’engraiffent 
5» les champs, & que les blez fe 
» confervent & fe multiplient (2). 


(a) Ergo humor ex his non univerfus, 
2ngurgitans diluenfque, fed quomodo fititur 
diflillans , velut ex ubere alit omnia quæ 
non inundat.... Flin. hift. natural. lib. 
17-100. ï 

(8) La terreeft ordinairement couverte 
de fept à huit pieds de neige dans le Ca- 
nada pendant l'hiver ; dès qu'elle eft fon- 
due, la terre fe couvre de verdure, les 
arbres de feuilles & de fleurs, & les fe- 
mailles lèvent avec une rapidité éton- 
nante, quand la terre n'a pas été gelée 
fous la neive. Woyez les obfervations mé- 
téréologiques faites à Québec en 1743; 
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La neige à une autre utilité dans 
les pays chauds , only emploie au 
lieu de glace pour rafraïchir les li- 
queurs enété, & on la conferve de 
même que la glace dans les gla- 
cières. Pour cela on la ramafle par 
pelottons fur les montagnes où elle 
s'accumule, ou dans les plaines où 
elle féjourne quelque tems; on la 
bat, on la prefle afin qu’il n’y refte 
point de vuides, & dans les plus 
grands froids, on y jette de l’eau 
qui en remplit les intervalles en fe 
gelant auffitôt. 

Quoique prefque par-tout on re- 
garde la neige comme une couver- 
ture incommode tant qu’elle eft 
répandüe à quelque hauteur fur la 
terre, elle a donc des ufages re- 
connus, & une utilité marquée. 
Si l’on s’en rapporte à Fhomas Bar- 
tholin, fameux médecin danois, 
elle a plus de propriétés encore 


dans les mém. de l’acad. des fciences, an. 
1744. 
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qu'on ne lui en connoïit. Il a fait 
un livre aflez confidérable pour 
prouver combien la neige eft utile 
dans la médecine. Après avoir ex- 
pliqué comment elle fertilife la 
terre , il aflure qu’elle eft un pré- 
fervatif contre la pefte, qu'elle 


guérit les fièvres, les coliques, les. # 


maux de tête & d’yeux, aufli bien 
que les pleuréfies. Il dit que pour 
cette dernière maladie les payfans 
du Dannemarck prennent de l’eau 
de neige ramaflée au mois de mars: 
il prétend même qu’elle pro- 
longe la durée de la vie: 1l donne 
pour exem ple les habitans desAlpes, 


qui parviennent à un grand âge; 


il auroit pü, à plus forte raifon, 
citer les Suédois, les Lapons, les 
peuples de la Norvèse, où l’on 
trouve tant de vieillards qui ont 
vécu plus de cent ans. 

La neige a encore la propriété 
de conferver les corps morts, ce 


que le même auteur prouve par # 


quelques perfonnes enfévelies fous 
la neige en pañfant les Alpes, & 


_ 
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qu'on a retrouvées dans le milieu 
de l'été, après la fonte des neiges, 
fans qu’elles fuffent corrompues ; ce 
qui arrive de même en Laponie, 
au Groenland, dans le Spitsberg 
& mème dans les terres glacées de 
la Sibérie. Mais c’eft l’action du 
froid plutôt qu'aucune vertu parti- 
culière à la neige qui conferve les 
corps morts en lés roidiffant, en 
arrétant la fermentation des hu- 
meurs, & le mouvement inteftin 
qui en eft la caufe, ainfique de la 
corruption & de la diffolution des 
corps. C’eft par cette raifon que les 
peuples de l'Iflande couvrent leurs 
viandes & leurs poiffons de neige, 
qui, en les durcifflant, & en em- 
péchant l’action de Fair extérieur, 
leur procure le même avantage 
qu'ils pourroient tirer du fel & de 
h1 faumure , & fans doute leur rend 
plus falutaire l’ufage de cesalimens: 
ces expériences prouvent que la 
neige , à raifon de la quantité d’ef- 
piits de nitre dont elle eft péné- 
trée , doit être regardée comme 
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un anti- feptique très - efficace. 

Bartholin remarque encore que 
les corps ainfi confervés demeurent 
dans les mêmes poftures & les mée- 
mes attitudes où ils étoient au 
moment de leur mort. Il rapporté 
pour exemple ce qui arriva à la 
levée du fiège de Copenhague par 
les Suédois, Le 1x février 1650. 
 Onfit, dit-1l, un grand carnage 
» des ennemis , & pendant leur 
» déroute 1l furvint une neige 
» abondante, fous laquelle ils fu- 
» enfévelis en partie : on les trouva 
» quelque tems après couchés par 
» terre, Les uns roides & montrant 
» un vifage en colère, les autres 
» avec les yeux levés au ciel, d’au- 
» tres la bouche ouverte paroif- 
» foient grincer des dents , d’autres 
» l'épée à la main a le bras 
» comme s'ils euffent voulu défier 
5 leurs ennemis au combat (a) ». 
On voit dans tout ce détail que 


(a) Bartholin : de ufu nivis ;, Cap. 2e 
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Bartholin vouloit accréditer fon 
fentiment particulier de quantité 
de prodiges, dont la plupartn ’exif- 
toient que dans fon imaginatidn; 
& que les effers qu'il atrribuoit ex- 

clufñivement à la neige, font en gé- 
al ceux d’un id violent. Ainfi 
a neige a quelques qualités recon- 
nues pour rendre ‘la terre fertile, 
imais fa grande utilité vient de cé 
De dans les pays feprentrionaux, 
télle garantit les blez & les autres 
végétaux de la rigueur immédiate 
jdn. froid , & fur-tout des vents fecs 
\& perçans qui détruifent en grande 
partie les femailles : c’eft pour cela 
qu'après Îles neiges fondues, Îles 

gticulreurs fedoutent tant les vents . 

u nord, & les gelées tardives , qui 
ont plus de tort à la récolte, lorf- 

u'elles durent quelque tems, que 
les froids les plus violens de lhi- 
ver (a): 


(a) Théologie phyfique de Derham, 
ch. 3. des nuages & de la pluie. 
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Utilité de la neige dans Les . 


régions feptentrionales. 


_ La neige eft d’une utilité parti- 
culière aux pays fepten‘rionaux; 
elle établit pendant l'hiver une 
communication entre les provinces 
les plus éloignées, par des marais 


& des bruières inabordables , en M 
toute autre faifon. C'’eft alors que ! 
lon voyage aifément dans ces vaftes 


régions avec le :fecours des trai- 
neaux, & que l’on tranfporte les 


denrées d’une province à l’autre. IL M 
eft auf commode de marcher la 


nuit que le jour : Olaus Magnus 


nous apprend que dans les contrées 
les plus au nord, lorfque la lune 
lui , & que la neige en réfléchit la M 
lumière, on peut faire fa route # 
fans peine, découvrir de loin les 4 
ours & les autres bêtes féroces, & M 
fe précautionner contre leurs atta- M 


ques. 
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Dans ces climats, les jours fonr 
alors très courts, & les nuits lon- 
gues , à proportion que l’on ef plus 
près du pole. La manière de voya- 
ger dans les montagnes, eft de faire 
par jour deux milles, qui répon- 
dent à douze milles d'Italie ou qua- 
tre grandes lieues de France. Mais 
dans les nuits éclairées par la lune, 
‘on fait deux ou trois fois autant 
 dechemin, & cela très-fürement, 
parce que là réflexion de la lumière 
de la lune fur la neige, éclaire éga- 
Ilement , des quatre côtes, les pen- 
chans des montagnes, de manière 
que l'on peur découvrir de loin 
lefpace que lon à à parcourir, les 
obftacles qui peuvent s’y rencon- 
trer, & prendre fes précautions 
pour les éviter. Dans ces rerres gla- 
icées & neigeuf:s telles que la Sibé- 
rie , on découvre les objets de beau- 
coup plus loin, en voyageant la 
nuit, que dans les régions plus tem- 
pérées, teiles que la France ou lAn- 
gleterre ; même fans lune l'air y eft 
plus net, plus lumineux pendant 
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Hi nuit, Outre l'effet de la neige ; 
l’intenfité du froid de ces climats , 
peut contribuer à ce phénomène. Il 
purge l'air de ces vapeurs épaiffes 


qui lobfcurciffent dans les régions. * 


tempérées, où les rayons du RAT 


excitent prefque tous les jours une : # 


évaporation fenfible , qui répand 
dans latmofpl 1ère, quantité de 
vapeurs qui fe condenfent par le 
froid de la nuit, & rendent l'air 
plus épais & plus obfcur. 

Dans la Laponie & les régions 
qui font couvertes de neige pen- 
dant la plus grandé partie de lan- 
née, dès le commencement de l’hi- 
ver, on marque avec de hautes 
PACS de fapin, les chemins qui 
doivent conduire aux lieux fré- 
quentés, tant fur les terres que fur 
les lacs & les fleuves glacés, fur. 
lefquels on pañle de préférence, 
parce que la furface en eft plus unie. 
Dès que les traîneaux ont foulé la 
première neige qui couvre les che- . 
mins, & pre ont. creufé ; la nou- 
- velle neige que les vents répandent. 
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de tous côtés, les relève & les met 
de niveau avec le refte de la cam- 
pagne; de forte qu'il fe forme, 
après un certain tems, des chauflées 
de neige foulée, Le folides, dont 
ona jé plus 9 nul foin de ne pas 
s'Ccarter , car à droite ou à gauche 
on Tea dans des abymes de 
neige. Dans le fond des forêts & 
dans les lieux écartés, les Lapons 
ne retrouvent leurs chemins qu'à 
certaines marques faites aux arbres, 
& s’il füurvient des ouragans aflez 
communs dans la faifon des neiges, 
on ne peut voir à deux pas de ne A 
fi fe conduire ; de forte qu'il n’eft 
plus poflible de reconnoïtre la route 
que l’on a tenue. Onne peut parer 
à ces inconvéniens, qu’en pañlant 
fous des tentes que l’on porte avec 
foi, le tems de ces orages, qui quel- 
quefois durent aflez “long - tems : 
encore fouvent 1l eft très-difhcile 
d'aflurer ces tentes, ce que l’on ne 
peut faire qu'avec le fecours des 
arbres auxquels on les accroche. 
Les Lapons, peuple très-crédule, 
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ont alors mille hiftoires prodigieu- 
fes à raconter de gens qui ont été 
enlevés avec Rides Rennes & leurs 
traineaux, & jettés dans des pré- 
cipices, {ur les rochers ou dans Îles 
lacs , où ils font reftés enfévelis, & 


dont jamais on n’a depuis entendu . 


parler. 

C'eft néanmoins dans la faifon 
où les neiges font le plus abondan- 
tes , & dans le fort de l'hiver, que 
les habitans de ces contrées glacia- 


les & prefque défertes, Ésne : éoHer) 


le commerce utile dont leur pays eft 


fufcepuible. C’eft alors que fe fait 


le tranfport de la pelleterie, du 4 


poiffon fec, des bois de conftruc- 
tion & de quelques autres den- 
rées, qui font la reffource de ce 
pays fi pauvre par lui-même ; que 
Von charrie fur des traîneaux la 
mine qui doit fervir pendant l'été 
à l'entretien de quelques forges que 
l’on trouve en Finlande & en Snede 
où 1l n’eft poflible de travailler que 
cinq mois environ, la glace arrètant 


D : 
le refte de l’année le fervice que 
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lon peur tirer de l’eau & desroues 
qu'elle fait mouvoir. Le rems des 
neiges eft aufli le plus favorable 
pour voyager dans la plupart des 
provinces de la Suede, & pour tranf 
porter d’un lieu à un autre Îles den- 
rées , foit de confommation, foitde 
commerce , ounéceflaires à l’entre- 
tien des fabriques établies dans le 
pays. 

Ïl ya dans cette faifon une füreté 

à voyager que l’onne trouve ni au 
commencement n1à la fin de lh1i- 
ver. Les Rennes ne font pas encore 
éputfés par la longue diète à la- 
quelle ils font réduits pendant toute 
la faifon des neiges, ne trouvant 
que difcilement à fe nourrir; 1l 
leur refte alors affez de forces pour 
fournir de bonnes traites. Ils n’ont 
|pas cette vigueur, cette fougue avec 
laquelle 1ls emportentles traineaux 
fans qu'on puifie les retenir, & qui 
(font courir des rifques continuels 
aux voyageurs, qui font horrible- 
ment fatigués, & de la contrainte 
où 1] faut qu'ils foient dans cette 
‘ Le 


n 
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efpèce de voiture, & de la rapidité 
du mouvement auquel 1ls font ex- 
polcs, lorfque ces animaux font 
dans toute leur force, après s'être 
repofés & nourris abondamment 
pendant tout l’été, On n’a pas non 
plus à craindre qu’ils tombent de 
fatigue en chemin, & qu'ils ne 
fufhient pas à trainer les fardeaux 
les moins pefans, ainfi qu'il arrive 
fouvent à la fin de l'hiver. Ce fe- 
roit cependant la faifon la plus 


commode pour fuivre les chauflées . 


dont nous avons parlé, parce qu’a-, 


près les premières fontes qui arri- 


N $ . . | 
vent à la fuperficie de la neige, 
de nouvelles gelées forment une 
croûte de glace fortunie, aflez forte # 


pour porter les hommes & même 
les traïîneaux, dont le mouvement 
eft facile & très-doux : mais dans 


ce tems, un Renne qui faifoit au 


commencement de l’hiver quarante 
lieues par jour, peut à peine en 

faire dix & quelquefois moins. 
Les traineaux dont on fe fert ap- 
pellés pulkas par les gens du pays, 
ont 


ES datée 2 din 
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ont à peu près la forme d’une gon- 
dole; on y refte dans une même 
pofition, courbé en arrière, & fou- 
vent on eft obligé des’y faire atta- 
cher , pour n'être pas. renverfé par 
‘es mouvemens précipités des Ren- 
es vigoureux , où dans les terreins 
inégaux. D'une main on tient une 
bfpèce de guide pour conduire le 
Renne, de nie un bâton pour 
-edreffes le traîneau, & le foutenir 
>n équilibre , lorfqu’ | panche plus 
lun côté que de l’autre. 

Ce n'eft pas fanséronnementque 
’on voit alorsles Finois & les La- 
Pons traverler les fommets des mon 
jagnes & des rochers dont les in- 
ervalles font comblés de neige, à 

’aide de deux planches fort minces 
ongnes de fept à huit pieds, re- 
jourbées par le bout, &Z attachées à 
eurs sat , qui leur fervent à olif- 
er fur la neige : il n’y a que Fha- 
ritude feule qui puifle enhardir à à 
etre manière de voyager. La né- 
eflité de chafler pour ont à à leur | 
ubfftance, & entretenir le com- 
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merce de fourures, qui leur eft & 
utile & qu'ils ne peuvent faire que 

endant l’hiver, leur a donné cette 
induftrie qui farprend & effraie les 
étrangers, qui les voient courir. fur 
la neige avec la rapidité du vent; 
monter & defcendre les monta- 
gnes les plus efcarpées; franchir les 
précipices avec autant d'aflurance 
que de dextériré ; fuivre les Rennes 
les plus vigoureux à la courfe, & 
faire dans une heure cinq à fix 
lieues. Dans toutes ces régions, fi 
la neige ne tombe pas aufhtôt qu’à 


ordinaire, & dans la quantité ac- » 


coutuimée, le commerce eft inter- 
rompu, & 1l en réfulte un dom- 


mage confidérable. Nous verrons ! 
encore que la neige fournit, par 4 


une évaporation continuelle quoi 


qu'infenfible, la matière de ces 


phénomènes brillans , de ces auro- 


res boréales qui donnent un fpec-4 
tacle magnifique à ces contrées gla-# 
ciales , &-font oublier les horreurs 
de ces nuits froides qui durent fi4 


long-rems. 
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Qualités avantageufes & nu 
Jibles de la neive. Phénomeè- 
nes particuliers qui précèdent, 
accompagnent ou fuivent la 
chite de la neige. 


La quantité de flèches glaciales 
que les vents enlèvent de la fur- 
face de Îa neige, & qu'ils répan- 
dent dans l'air avec une multitude 
de particules falines & nitreufes, 
contribuent beaucoup à augmenter 
Je degré du froid , & à en foutenir 
la durée.Nousen reffentonsl’incom- 
modité dans nos climats tempérés , 
lorfque la terre eft couverte de 
neige & qu'il règne un vent fec & 
haut, quoique le ciel foit ferein 
& que le foleil brille de tout fon 
éclat. Alors on éprouve des gelées 
aufhi fortes par les vents de fud que 
par ceux de nord; tant il eft vrai 
que les particules glaciales qui fe 
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répandenc de la neige dans l'air, 
entretiennent le froid. Mais ce qui 
eft-incommodité dans une faifon 
& fous un climat, devient bienfait 
dans un autre. Les neiges qui cou- 
vient perpétuellement les fommets 
des plus hautes montagnes de la 
chaîne des Andes, modèrent beau- 
‘coup les chaleurs que lon reflent au 
Pérou, qui fans cela pourroient 
être exceflives. Il en eft de même 
de plufieurs autres pays fitués dans 
Ja zone torride, ou hors de cette 
zone dans le voifinage des tropi- 
ques. Par-tout, les vents qui ont 
paffé fur des montagnes couvertes 
de neige, refroidiflent toujours les 4 
plaines voifines où ils fe font fentir. 4 
C'eft par cette raifon que certains 
pays font plus froids ou moins 
chauds qu'ils ne devroient être, 
relativement à leur diftance de l’é- 
quateur. Ainf l’Arménie eft très- 
froide , quoiqu’elle ne foit qu'au 
quarantième deoré de latitude. 
Nous avont vu plus haut qu'en 
Pologne & dans les régions qui s'é- 
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tendent au nord & à l’orient, les 
animaux & les oifeaux qui vivent 
dans la campagne, favent fe tapit 
fous la neige & y vivre; nousvoyons 
de même sue nos plaines en mon- 
tagne , où la neige dure quelque- 
LL très - longrems , les renards, 
les lievres & les perdrix faire des 
découverts, & mème avancer fous 
la neige & chercher dans les pro- 
duétions de la terre, qu’elle cou- 
vre , leur nourriture ordinaire; 
mais aucun d'eux ne tire {a {ubff- 
tance de la neige. On ne connoît 
point d'autre ana qui s’en nour- 
rifle que ces vers blancs, gros com- 
me le petit doigt, que l’on dit fe 
trouver dans laneige des montagnes 

ui font à trois journces à loue 
d'Ifpahan. On les voit fe remuer 
vivement deflus , on en trouve dans 
la neige, & fi on les écrafe, on 
éprouve qu'ils font crcélhsené ent 
froids. On ne fair s'ils fe forment 
ee la neige, mais 1} eft probable 
qu'ils y vivent, & qu'ils en tirent 
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leur nourriture (a). En général elle 
eft très-contraire à la fanté, à la 
force , à la vie mème desanimaux, 
fur-tout de ceux qui vivent en li- 
berté dans la campagne : elle les 
prive de la facilité de trouver leurs 
alimens ordinaires. Plufieurs pé- 
riflent de faim fi la terre eft long- 
tems couverte de neige: ceux qui 
réfiftent à la rigueur du froid, & 
aux tourmens de la faim , font fo1- 
bles, maigres, languiflans, peut- 
être meurent-ils des maladies qui 
en font la fuite: Combien en 
trouve-t-on de morts, fur-tout 
parmi les oifeaux, avec toutes les 
apparences d’avoir fuccombé à l’ex- 
trémité dé la faim. Dans les terres 
Arétiques, lorfqu’elles font entic- 
tement couvertes de montagnes de 
glace & de neige , on voit les ours 
braver avec une férocité intrépide, 


(a) Voyages de Chardin , tom. 4. édit. 
de 1911. 
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tout ce qui s’oppofe à leurs entre- 
prifes pour foulager la faim qui les 
dévore : les renards & les ours n’a- 
bandonnent plus le voifinage des 
habitations, toujours prêts à fe jet- 
ter fur Les animaux domeftiques qui 
pourroient en fortir, Les rennes & 
les orignaux maigres & décharnés, 
peuvent à peine fe foutenir : ce 
n'eft pas l’excès du froid qui les 
réduit à cetétat, c’eft la dificulté 
_& fouvent l’impofibilité de trouver 
leur fubfftance. 

Quantaux hommes, les vapeurs 
qui fortent de la neige troublent 
leur organifation au point d’arrèter 
fouvent toutes les fenfations. Un 
de fes inconvéniens les plus fenfi- 
bles, eft lefpèce de cécité qu’elle 
occafñionne. Comme la neige réflé- 
chit la lumière avec force, il n’eft 
pas furprenant que ceux qui ont la 
vue foible ne puiffent pas en fup- 
porter l'éclat. Il n’eft même per- 
fonne qui, après s'être. promené 
longtems dans la neige pendant le 
jour, n’en foit ébloui au point de 
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refter quelque tems comme aveu- 
glé. Les hommes mêmes qui font 
habitués au genre de vie le plus 
dur, les fauvages du nord, fi robuf- 
tes & fi actifs, font fort fujets à la 
cécité, maladie terrible pour eux, 
& très-douloureufe , qui eft caufée 
ar l’action de la lumière fortement 
réfléchie fur la neige, fur-tout au 
printems quand le foleil commence 
à refter quelque tems élevé fur 
lhorifon. Ïls n’ont trouvé d’autre 
moyen de prévenir ce cruel acci- 
dent, qu’en fe fervant d'habitude 
d’une forte de garde-vue, qu'ils 
appellent yeux à neige, qui font 
des petits morceaux de bois ou 
d’yvoire , ouverts d’une fente fort 
étroite de la longueur des yeux, 
à travers lefquels ils appercoivent 
diftinétement les objets & de fort 
loin, fans reffentir les incommo- 
dités d’une lumière trop vive. 
C’eft un inconvénient attaché à 
tous les pays couverts de neige. 
Ceux qui ont la vue foible & ten- 
dre , & qui ne font pas habitués à 
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ce genre de lumière, ne peuvent 
pas en fupporter l'éclat éblouiffant : 
ceux mêmesquiontcetorganeleplus 
fort , éprouvent dans ce cas que la 
lumière à une action extraordi- 
naire qui les bleffe, s'ils font obli- 
gés d’avoir longtems les yeux fixés 
fur des campagnes couvertes de 
neige. On a fait cette remarque 
dans tous les tems: Xenophon ra- 
menant les Grecs du fond de l’Afe 
dans le lieu de leur origine, & 
étant arrivé avec fon armée dans 
les montagnes d’Armémie, alors 
routes couvertes de neige, plufeurs 
de fes foldars perdirent la vue par 
le feuléclat de la lumière réfléchie; 
tous en général en furent incom- 
modés, & ils ne s’en garantifloient 
qu'en fe couvrant les yeux avec un 
morceau d’étoffe noire. Un méde- 
cin Anglois racontoit à M. Boyle, 
qu'après avoir parcouru la Ruflie 
feptentrionale & la Sibérie, l'éclar 
de la neige lui avoit tellement af- 
foibli les yeux, que depuis ce tems 
il en avoit toujours été incommo- 
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dé (a). C'eft donc autant à la quan- 
tité de lumière que la neige réflé- 
chit qu'il faut attribuer le mal 
qu'elle fait aux yeux, qu'à aucune 
qualité particulière qui lui foit in- 
hérente. | | 
On éprouve encore que {a néige 
rend la refpiration difhcile , qu’elle 
affecte défagréablement la gorge &c. 
les poumons; que fouvent même 
les exhalaifons qui en fortent cau- 
fent un défordre total dans l’orga- 


. - e ° L D 
nifation, fuivi d’une défaillance 


prefque roujours mortelle pour ceux 
qui ne font pas à portée de recevoir 
de prompts fecours ; c’eft ce qui eft 
arrivé en divers tems à des hommes 
forts & vigoureux que lon a trouvé 
morts fur la neige; accident qu'on 
ne peut attribuer qu’à une defail- 
lance occafñonnée par l’action des 
vapeurs émanées de ce météore; 
car ils m’avoient pas été étouffés , 


(a) Experiment, kiflor, colerum. part, à 
Cap, I, 


de l Air & des Météores. 131 
ainfi qu'il arrive à ceux qui tom- 
bent dans les précipices qui fonc 
remplis de neige, ou qui font ac- 
cablés par la NÉ d’une mafle con 
fidérable de cette matière. On trou- 
va à la fin du mois de janvier 1767, 
dans la plaine élevée qui eft entre 
Chanceaux & Saint-Seine, dans la 
Bourgogne feptentrionale, un for- 
geron très-robufte , encore jeune, 
mort fur la neige; ce qui ne put 
être occafionné que par les effers 
dont j'ai parlé. Cet homme n’étoit 
pas malade, 1l ne venoit que d’en- 
viron deux Die , chemin qui ne 
l'avoit pas fatigué; toutes les in- 
formations que Frs fit, prouvèrent 
qu’il n’étoit pas ivre : il fut donc 
furpris par une défaillance à la- 
quelle il fuccomba, & qui proba- 
blement fur caufée par l'état de 
Pair tFOp imprégné des vapeurs de 
la neige qui commençoit à fondre. 
Ce qu'il y eut de plus remarquable 
encore, c’eft que fon chien après 
avoir couru longten:s aux environs; 
ainfi qu’on le reconnut à fes traces, 
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comme s1l eût cherché du fecours 
pour fon maitre, fatigué fans dou- 
te, s'arrêta auprès de lui, où on le 
trouva mort: on prétend même 

’il avoit été jufqu'à fa maifon, 
où, par fes aboiemens & fes cris, 
1l fembloit demander du fecours, 
que n'ayant pu déterminer per- 
fonne à le fuivre, 1l revint fe cou- 
cher à côté de fon maître, où le 
froid le faifñit & où il mourut. 
Exempleimémorable de la fidélité 
de ces animaux pour ceux avec lef- 
quels ils vivent en fociété. 

L’eau de la neige fondue eft très- 
contraire à la fanté, tant à raifon 
de fa froideur & dé fa pefanteur, 
que du nitre qui y dominé; elle 
affecte défagréablement le goût, 
charge l’eftomac, nuit à la digef- 
tion & trouble le cours du fang; 


c’eft le fentiment des modernes. 


Les anciens penfoient à peu près de 
mème. Aulu-Gelle (Zy. 19. ch. $.) 
écrit que dans les pays méridio- 
naux , les gens les plus raifonnables 
s’abftenoient pendant les chaleurs 
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de l'été de boire des eaux de neige * 
à caufe des inconvéniens qui en ré- 
fultoient, quoique ce fut undes plai- 
firs de cette faifon. Ils resardoient 
la neige comme une eau tohdonies 3 
qui, avant que d’atriver à ce point, 
avoit perdu fes parties fubriles & 
légères, les plus lourdes & Les plus 
lues reftant. Ce n’étoit, felon 
eux, que Pécume des vapeurs qui 
nv dlène à la former. La prenve 
de cette vérité étoit ce que la neige 
perdoit de fon volume dans la fe 
quéfaction , par laquelle 1ls préten- 
doient encore que tout ce qui ref- 
toit de plus fubtil & de plus léger 
s évaporoir. L’ autorité d’Ariftote, 
cité dans ce même chapitre, y eft 
précife: il dit que l'ufage des eaux 
de neige & de glace eft très-con- 
traire à la Pre qu’elles portent 
infenfiblement dans la mafle des 
liquides un principe de corruption 
& de défordre qui fe manifefte de 
+outes fortes de maniêres, mais qui 

ardonne prefque j jamais. L'an 
es cf effets les plus marqués ; font 
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les goètres, ou cestumeurs énormes 
adhérentes au col , que portent la 
plus grande partie des habitans de 
la Maurienne & quelques-uns de 
ceux de la Savoie. El paroït que l’on 
ne peut attribuer la formation de 
ces goûtres qu'à un principe de con 
denfation & de concrétion , que les 
eaux de neige établiffent dans les 
liquides. Car qui font ceux qui en 


{ont le plus communément afiligés ? 


ce fontles payfans , les journaliers, 
les pauvres, & tous ceux qui ufent 
continuellement de ces eaux qu'ils 
ne peuvent tempérer par l’ufage du 


vin, & fur-tout dans les contrées: 


où 1l n’y a que de leau de neige 
fondue. Il eft probable encore que 
les enfans nés de pères & de mères 
portans goètre , ont dans leur fang 
le principe de cette incommodité, 
que leur boiflonordinaire développe 
promptement , & dont le période 
eft , que lorfqu’ils font arrivés à leur 
dernier point de sroffeur & de du- 
reté, ceux qui les portent devien- 


nent abfolument imbécilles : pren # 
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ve fans réplique du dérangemenr 
total de l’organifation. Les habi- 
tans du royaume de Tipra, dans les 
Indes orientales , au nord d’'Aracan, 
quoique fous le tropique du can- 
cer, mais dans un pays fort mon- 
tueux , & dont toutes les hauteurs 
font couvertes de neige pendant 
l'hiver, font fujers à ces tumeurs, 
qui leurs pendent jufques fur les 
mammelles, les hommes en ont 
fouvent deux de la groffeur du 
poing ; 1ls regardent cette excref- 
cence comme une beauté qui leur eft 
particulière : elle eft fans doute pro- 
duite par la même caufe qui fait 
naître les goêtres en Savoie. 

Il eft difficile de connoïtre par 
des fignes certains s’il doit tomber 
de la neige ou de la pluie, & en 
quelle quantité. Muffenbroek (6. 
1412.) dit qu’il n’en avog obfervé 
aucun en Hollande; que cependant 
fi dans les inois d'hiver , fur-tout 
dans celui de mars, le vent de 
nord-oueftou de nord foufflent, & 
que la colonne de mercure foit 
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baffle dans le baromètre, on remar- 
que fouvent qu'il furvient de là 
neige, parce que la pluie qui tombe 
‘alors de quelque nuée, ayant à tra- 
verfer un air très-froid, fe conver- 
tit en neige. Je crois qu'on peut 
appliquer la même obfervation à 
tous les pays fitués au-delà du qua- 
rante-quatrième degré de latitude, 

-c'eftà-dire des Alpes au cercle po- 
laire. C’eft ce que nous avons ob- 
fervé dans nos climats dans le mois 
de mars 1770. Nous avons vu par 
des vents différents, l'air étant 
conftimment froid, tantôt fec, 
tantôt embriumé, la colonne de 
mercure fort bafle dans le baromè- 
tre; difpofition qui étoit ‘entin tet- 
mince par là chüte de Îa neige, 
après bien des variations dans Pair, 
où 1l règnoit prefque conftamment 
deux vents oppofés, qui occafion- 
nolent plus, que toute autre caufe, 
l’abaiffement du mercure, parce 
que la colonne d’air divifée perdoit 
néceflairement beaucoup de fon 
poids. 


de l’ Air & des Météores, 137 
Les Suédois ont fur la nelge une 
remarque qui eft particulière au 
climat qu'ils habitent. Lorfque 
pendant l'hiver & dans la nuire, 
le ciel eft couvert de nuages & qu’il 
paroît couleur de fang du côté de 
l'occident d'été, de même que fi 
une maifon, un arbre outoutautre’ 
corps élevé étoit embrafé à une 
grande diftance , ils appellent certe 
apparence feu de neige; & ils ont 
remarqué qu'alors il nelgeoit tou- 
jours à deux ou trois lieues de l’en- 
droit où l’on appercevoit ce phé- 
nomène, qui na lieu que dans 
l'obfcurité de la nuir, & qui paroït 
être occafionné par les vapeurs & 
les exhalaifons qui s'élèvent de la 
neice. [IT femble être le commence- 
ment d’une aurore boréale impar- 
faite, dont le développement eff 
arrêté par l'humidité de l'air & l'é- 
paiffeur des nuées dont le ciel eft 
couvert. | 
- La chûte dela neige peut encore 
avoir fes phénomènes extraordinai- 
£es comme la pluie a Les fiens, & 


138 Aifloire Naturelle 


entrainer dans fa chüte des corps 
étrangers difperfés dans l'air. Au 
mois de janvier 1749 , à Leufta en 
Suéde , & dans quatre ou cinq pa- 
roifles voifines , on apperçut en plu- 
fieurs endroits, la neige couverte 
de vers & d’infectes de différentes 
efpèces, bien vivants. Le plus grand 
nombre cependant étoit de certains 
versà fix pieds qui fe tiennent ordi- 
hairement fous la terre; on avoit 
vu ces infeétes tomber avec la nei- 
ge, & plufieurs perfonnes en 
avoient ramañlé fur leurs cha- 
peaux. On fit ôter une partie de la 
neige des endroits où on avoit re- 
marqué les vers, & il s’en trouva 
de nouveaux dans celle qui étoit 
précédemment tombée , & qui 
avolent été recouverts par la der- 
nière neige. Il n’étoit pas pofhble 
qu'ils fuflent fortis de deffous la 


terre, qui dans cette faifon étoit « 


gelée de plus de trois pieds, & ab- 
folument impénétrable à ces 1in- 
fectes. On trouva en 1750, beau- 
coup de vers femblables fur la net- 
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ge qui couvroit un grand lac glacé, 
à quelque diftance de Stockolm, 
1ls n’étoient certainement pas fortis 
de la glace; c'étoit donc le vent 
qui les avoit apportés, à la fuite 
d’un OUragan qui avoit déraciné 
une grande quantité de fapins. Ces 
infectes qui étoient cachés dans la 
terre à [a racine de ces atbres , fe 
trouvant à découvert furent enlevés 
par le tourbillon, difperfés à une 
grande hauteur , & retombèrent 
avec la neige qui fuivit de près (a). 
Il arrive encore, fur-tout dans 
les Alpes , dont les fommets aigus 
font couverts de neige, qu'il s’en 
détache des tas affez confidérables ; 
qui fe groffiffant à mefure qu'ils 
itoulent du haut en bas , devien- 
| nent d’un volume énorme, capable 
{de remplir. les vallées, de couvrir 
(des villages entiers, d’arrèter les 7 
rivières dans leurs cours $& | d’oc 


ar. ner meet) 


(a) Voyez les mém. de l’acad, des fcien- 
1665, an. 1750, hift, pag, 39. 
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cifionner des innondations imprés 
vues & très-nuifibles. On prétend 
que c’eft la commotion que don- 
nent à l'air les cris des voyageurs, 
la précipitation avec laquelle ils 
narchent, le bruit des fouets, qui 
font détacher la neige de ces fom= 
mets ; & en accélèrent la chüte. Ce 
qui eft vrarjufqu'à un certain point, 
parce que la véritable caufe de la 
chûte de la neige de ces pentes ef- 
carpées , eft l’impulfon de fa pro- 
pre pefanteur, que les cris, le mou- 
vement ‘& le bruit quelconque 
agiffant fur l’air, mettent en action. 
La neige après avoir féjourné fur 
la térre pendant quelque tems, 
après que la première couche qui 
couvroit le fol ou les corps dont il 
ef chargé eft fondue par la force 
des exhalaifons qui fortent de la 
terre, refte comme fufpendue à 
quelque diftance de fa furface : elle 
n'eft plus foutenue que par l’extré- 
mité des buiflons, des herbes, du. 
chaume, & quelques pointes de 
rochers. Ce que j'avance icin'arien 
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d'étonnant; la moindre force fofüit 
pour foutenir les corps graves dès 
qu'ils font en repos & en équilibre ; 
& il eft prouvé par la facilité avec 
Jaquelle les animaux les plus foibles 
pénétrent fous la neige pour y trou- 
ver leur nourriture. Cette couche 
de neige , ainfi fufpendue fur des 
pentes efcarpées , peut être dérangée 
de fon point d'appui, par la moin- 
dre commotion extraordinaire don- 
née à l’air, & couler de haut en 
bas. Comme le mouvement des 
corps graves redouble d’impéruofté 
&c de force à proportion qu'ils avan- 
cent en defcendant, il eft naturel 
qu'a mefure que le premier tas def- 
cend, 1l acquiert plus de force, & 
que joint à de nouvelles males de 
neige qu'il entraîne dans fa chûte F 
1l devienne capable, de déraciner 
les arbres, d’écrafer les maifons, 
d'englout*. des villages entiers, & 


x 


de caufer les plus grands ravages (a), 


(a) Les habitans des Alpes donnent le 
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Nous avons vu quelque chofe de 
plus fingulrer dans les montagnes 


nom de lavanges à ces chûtes de monta- 
gnes de neige, du fommer des Alpes, au 
fond des vallées ; ils font obligés, far-tout 
Jorfqu’ils voyagent à la fin de l'hiver ,de 
recourir à toutes fortes de moyens pour 
s’en garantir. Lorfqu’ils marchent fur les 
fentiers efcarpés, au-deflus defquels des 
tas énormes de neige font fufpendus , ils 
rempliflent de foin les fonnettes des bêtes 
de fomme, ils s'abftiennent de parler. 
Lorfque Îes paffages font refferrés & dan- 
gereux, avant que de s'y engager ils tirent 
un coup de piftolet , afin de déterminer la 
chute des neiges qui pourroient être prêtes 
- à fe détacher. On raconte qu'il ya eu des 
hommes enfévelis fous la neige, qui y font 
reftés pendant trois jours entiers , & fe font 
dégagés eux - mêmes de cette efpèce de 
tombeau, il faut fuppofer qu'ils étoient 
fous quelque rocher, & qu'ils n'étoient 
pas immédiatement couverts de neige. Le 
plus rare exemple que l’on ait’de ces heu- « 
reufes délivrances, eft celui de trois fem- « 
mes , dont la cabane fut couverte parune * 
lavange , près de Berghémoletto dans les 
montagnes qui féparent du Piémond le" 
comté de Nice & le Dauphiné ; elles vécu-w 
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de Bourgogne , au mois de janvier 
1770, près du village de Trouhault, 
dans le bailliage de Chatillon-far- 
Seine. À la fuite de la première 
fonte de neige, un arpent entier 
de bois fe déracha avec le fol où il 
avoit cru, & coula de la pente d’un 
côteau dans un pré qui étoit au- 
deffous, fans que les arbres aient 
été arrachés ou même dérangés de 
leur pofition; au printems ils ont 
pouffé des feuilles & des fleurs en 
même-tems que les autres arbres. 
Depuis le commencement de l’hi- 
ver il ÿ avoit eu des alternatives 
prefque continuelles de pluie , de 
neige & de gelée peu forte : les 
eaux qui avoient confervé leur flui- 
dité à quelque diftance de la fur- 
face de la terre, dérachèrent infen- 
fiblement les arbres & la terre dont 
leurs racines étoient enveloppées,, 


mans, 


sent fous la neige du lait d'une chevre, & 
furent délivrées après trente-fepr jours, 
Hif. natur. des glacières de Suiffe, in-4°, 
Paris, 1770. 
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du rocher qui les portoit; quand le 
point d'appui manqua par le bas, 
toute la mafle entrainée par fon 
propre poids glifla fans fe divifer, 
& le rocher refta abfolument nud,. 
La mème chofe arriva près de To- 
plirz en Bohème; dans le même- 
tems, une partie de la montagne 
du Ziegenberg s’écroula du côté de 
l'Elbe , les EE & le fol dont elle 
étoit couverte furent portés à di- 
verfes diftances, & la plupart reftè- 
rent fur pied avec apparence de 
donnet du fruit dans la f{aifon or- 
dinaire. Dans ces deux circonftances 
on ne s’eft appercu d'aucun figne 
de tremblement de terre. Mais tous 
ces petits mouvemens ne font qu'un 
léger échantillon de ce qui eft arrivé 
en ÂAfie, dans la chaîne des monra- 
gnes qui forment le Liban, le 22 
février de la même année , aux 
environs d’un gros bourg appellé 
le Couvent de la Lune, es pat 
les principaux émifs je Drufes; 
un quartier de montagne de dense À 
lieue de longueur & d’une largeur 
| proportionnée s 
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ptoportionnée, s’eft détaché avec 
un fracas horrible, & eft tombé 
dans une vallée où coule le fleuve 
d'Amour. Elle à écrafé diverfes ha 
bitations , & il y a eu plus de foi- 
xante -quatre perfonnes enterrées 
fous fes ruines. Cette nouvelle di- 
gue a arrêté pendant fept jours le 
cours du fleuve ; & le huitième, les 
eaux étant parvenues au fommet 
de cette digue , ont repris leur 
cours, & ont formé un grand lac. 
(Journal enciclop. juin 1770. tom. 4. 


Pag. 456.) 
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Voyez dans le cinquième tome, 
page 401. le difcours [ur la 
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S,:IX. 
Sur la gréle. 


Lorfque le ciel eft orageux, que 
des nuages difperfés dans l'air fe 
réuniflent de différens côtés, une 
épaifle obfcurité fe prépare & s’éta- 
blit dans l’atmofphère, où elle di- 
minue par degrés la lumière du 
jour : on la voit augmenter & s’é- 
tendre. C’eft fous ce voile d’un fi- 
niftre augure, que l’on apperçoit 
fouvent “A vapeurs & des exhalai- 
{ons mal aflemblées , qui femblent 
pendre à des hauteurs inégales des | 
nuages noirs, fous lefqnels elles fe . 
gliffent. Les fels & le nitre y domi- 
nent, à en juger par leur teinte & 
pat l’odeur âcre qu’elles répandent 
aux environs. L'air eft imprégné | 
d’une faveur nitreufe qui agit fen-. 
fiblement fui lodorat & fur la gorge, . 
Une fraîcheur incommode, une 
humidité nuifible, lemportent fur # 
la température féche & chaude qui 
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dominoient auparavant. Une lu- 
mière indécife & pâle annonce le 
météore défaftreux qui doit tômber 
dans peu. On entend un bruit fourd 
dans la région des nuées, tandis 
qu'au-deffous règne un calme ef: 
frayant qui redouble l’horreur gé- 
nérale répandue fur toute la face 
de la nature. Enfin le choc mutuel 
des vents irrités brife les nuées, un 
déluge bruiant de orêle en fort, 
dont la chûte femble accélérée par 
les coups redoublés du tonnerre ; 
ou plutôt c’eft la nuée elle-même 
qui fe rompt, & dont les parties 
divifées viennent ravager les moif- 
fons, brifer les arbres, tuer les 
animaux expofés à leurs coups , dé- 
truire toutes les richeffes de la 
terre; répandre dans un moment 
la défolation, le défordre, les 
horreurs de la famine , & une fuite 
de maux plus effrayans encore pour 
l'avenir que pour l’inftant où ils fe 
développent. 

De tous les phénomènes de la 
nature, de tous les météores, c’eft 

G ij 
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le plus terrible & le plus défaftreux: 
la foudre elle-même, toute formi- 
dable qu’elle paroiffe , caufe beau- 
coup moins de ravages. La fuite de 
cette hiftoire nous conduit à expli- 
quer la formation de la ortle & fes 
différences , à parler des faifons où 
elle eft plus fréquente. Nous n’au- 
rons rien à dire de fes avantages ; 
fous quelque forme qu’elle fe pré- 
fente, jufqu’à préfent elle ne paroït 
pas avoir caufé dans l’ordre phyfi- 
que aucune utilité reconnue; elle 
eft plus funefte encore que la guerre 
dans l’ordre moral. Nous ne tente- 
rons même pas de conjecturer com- 
ment on pourroit prévenir fa chüte 
& la détourner: fon exiftence & fes 
effets dépendent d’un concours de 
caufes abfolument libres : on peut 
la deviner , la prévoir quelques 
heuresavant qu’elle ne tombe ; mais 
il paroît d’autant plus difficile de 
fe fouftraire à fes coups, que d’or- 
dinaire rien n’eft moins régulier 
ue le cours des nuées d’où elle 
ott, On les voitchanger de direce 
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tion , fe divifer, fe réunir , fe fixer 
quelquefois fur des contrées aux- 
quelles elles femblent s'attacher, 
ou porter leurs. ravages loin des 
lieux où elles fe font formées. 


Comment fe forme la grêle. 


… Une nouvelle modification , un 
changement de forme, fait du mé- 
téore le plus utile & le plus falu- 
taire , un des plus funeftes fléaux 
de la nature. La gréle eft formée 
de la même matière que la pluie. 
…G'eft la même eau qui s’eft con- 
denfée, cryftallifée, foit par le froid 
qu’elle éprouve en paffant dans la 
moyenne région de l'air, foit parce 
qu'y étant pénétrée des exhalaifons 
falines & nitreufes qui s’y trouvent 
taflemblées, elle eft portée tout 
d’un coup au desré le plus folide 
de la congélation. Ainf Là srèle, 
comme la neige & la pluie, n’eft 
que la matière d’une nuée mife en 
G üj 
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diflolution; l’eau de la pluie qui 
fert à la former n'étant autre chofe 
que les différentes parties d’un nua- 
ge rapprochées & fondues. | 

Quelquefois la grêle eft compofée 
de la matière d’un nuage qui ne 
commence qu’à fe fondre. On voit 
des orains de srèle, cryftallifés en 
païtie, en partie d’une fubftance 
blanche , opaque & molle, tout-à- 
fait femblable à la neige: ou le 
noyau de cette concrétion eft de 
neige , tandis que l'enveloppe dont 
1l eft couvert eft d’une glace dure 
& tranfparente ; fi on la brife, on 
trouve le noyau femblable à de la 
heige comprimée. | 

« On trouve fouvent (dit Muf- 
» fenbroek ; . 2304.) dans le 
» centre de la grêle , une efpèce de 
» noyau opaque & blanc, qui eft 
» entouré d’une croûte plus tranf- 
» parente, 1] paroït que ce noyau 
» s’eft formé dans la partie fupé- 
» tieure de la région glaciale où il 
» gèle fortement, & qu’en tombant 
» enfuite avec une très-grande vi- 
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5 tefle , 1la rencontré dans fa chûte 
» des gouttes d’eau qui fe font 
attachées à fa furface, & qui s 
font glacées par le froid de Pair, 
ou par celui qu’elles ont éprouvé 
» enfe réuniffant au noyau glacé. 
Mais comme l'intenfité de la 
» gelée diminue beaucoup vers la 
région inférieure del’atmofphère, 
cette glace extérieure doit être 
plus molle & plus tranfparente , 
elle eft de la nature de celle qui 
» commerice à fe former fur l’eau 
.» des foffés. Il peut fe faire auf 
» que cette croûte foit compofée 
# d'une glace qui ait commencé à 
>» {e fondre , tandis que le noyau a 
» confervé toute fa dureté »... .. 
N'eft-il pas plus vraifemblable qu'il 
y a des nuées qui fe croifant à dif- 
férentes hauteurs, occafionnent les 
orages les plus violens, ceux fur- 
tout qui font accompagnés de orêle. 
Il peut arriver que les nuées les 
plus hautes fourniffent ceshoyaux 
ou grains blancs, qui venant à tra- 
verler une nuée plus baffe & pure- 
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ment aqueufe, y portent une caufe 
de froid qui détermine l’eau à fe 
glacer fur le champ. Le 7 juillet 
1769 ,1l tomba à Paris & dans les 
environs, entre cinq & fix heures 
du foir , de la très-srofle grêle mêlée 
de pluie, dont le noyau étoit blanc 
& léger, avec le goût & l'odeur du 
nitre pur. La grêle devint enfuite 
plus groffe & de figure irrégulière, 
c'étoit de la glace très-dure fans 
noyau, quelques grains avoient 
plus de fix lignes de diametre. 

La grêle eft donc tout-à-fait : 
tranfpatente quand elle a été for- 
mée d'une eau de pluie bien fon- . 
due. Elle left moins & opaque, foit 
à fon centre, foit à fes extrémités, 
quand la matière du nuage dont 
elle s’eft détachée, n'étoit pas dans 
une entière diffolution; enfin elle 
eft blanche & réfléchit tous les 
rayons de la lumière, lorfqu’elle 
n’eft formée que d’une neige qui 
commencçoit à fe fondre, mais que 
le froid de la moyenne récion de 
l'air a condenfée dans les premiers 
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moments de fa chüûte. Cette der- 
nière efpèce de grêle eft plus légère, 
moins grofle que les autres, & fes 
coups ne font pas aufli dangereux : 
elle eft différente du grefl dont nous 
parlerons plus bas, 

Quelques obfervations que j'ai 
faires avec attention, {ur un lieu 
élevé, em Bourgogne au quarante- 
feptième degré trente minutes de 
latitude, m'ont mis à portée de 
former des conjectures aflez vrai- 
femblables fur la manière dont la 
gréle fe forme. Le 22 février 1767; 
à deux heures quarante minutes 
après midi, le vent étant eft-fud- 
eft, & alors affez violent, le ton- 
nerre S'annonça par un bruit fourd 
& traînant, accompagné d’éclairs 
d'un rouge obfcur. Quelques mi- 
nutes après le bruit devint plus 
diftinét, les éclairs parurent plus 
vifs, d’un feu clair & blanc, que 
lon obfervoit d'autant plus aifé- 
ment, que le ciel étoit alors ob£- 
curci par des nuées épaifles, & le 
fond de toute la PRES hori- 

ca 
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zontale couvert par d’autres nuages 
* fort noirs. Avant la première érup- 
tion de la foudre, dont je parlerai 
dans le tome fuivant de cette hif- 
toite, j'avois remarqué pendant 
aflez long tems, des nuages blan- 
châtres rares & ténus, femblables 
à de grandes plumes, qui auroient 
olifTé les unes fur les autres, &$de 
Lrisus inégale : ils s’éténdoient 
fous la nuée fupérieure, & à la fin 
ils fe réunirent & occupèrent un 
efpace d'environ foixante degrés. Il 
me parut que leur matière n’étoit 
qu'une grande quantité d’exhalat- 
{ons falines & nitreufes, raflem- 
blées par l’action du vent fous l’ef- | 
pèce de concavité que formoit la. 
nuée d'en haut, & qui un quart. 
d'heure après retombèrent fous la « 
forme d’une grêle aflez groffe; mol- « 
laffe, & mêlée de pluie. Cette con- 4 
jeture acquerra de la vraifemblan- \ 
ce, fi l’on fe rappelle qu'il y avoit 
à peine douze jours que la terre 
étoit découverte, après avoir été 
long-tems chargée d’une couche: 


:® à LE ci 
ren pat es 
Sato domine PIE 7 + 


de lAir & des Météores. 1 FES 
épaifle de. neige; que l'air avoit 
pañlé d’un froid rigoureux à une 
température très-douce , le vent 
‘ayant été conftamment au fud ie 
la chaleur du foleil ayant été fenf- 
ble quatre jours auparavant, fur- 
tout le 17 & le 18, ce qui avoit 
donné lieu à une forte évaporation. 
Mais le vent ayant tourné à l’eft le 
21, fut fuivi d’une pluie affez 
abondante, qui rafraîchit l’atmo- 
fphère, & donna lieu à la forma- 
tion fubite de cette grêle dont je 
Viens de parler, & dont je vis la 
Matière fe raflembler f peu de tems 
avant qu'elle tombâr. 

Le 21 août 1768, le vent ayant 
été eft-fud-eft les deux jours pré- 
ccdens , le ciel ferein & la chaleur 
vive, fur-tout le 20 après midi, 
& le 2r toute la matinée » pendant 
laquelle le vent étant haut, Pair 
parut dégagé de toute vapeur : le: 
vent s'étant calmé un peu avant 
midi, lair devint d’une chaleur 
étouffante, jufqu'à trois heures 
qu'il commença à s’obfcurcir. On: 
| | G vi. 
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voyoit alors s'élever des bois, des 
prairies & des terres humides , une 
quantité de vapeurs & d’exhalaifons 
qui fe raflemblèrent dans l’atmof- 
phèreau-deffus même deslieux d’où 
elles fortoient,& quiune heureaprès 
produifirent une grêle abondante , 
dont les premiers grains affez gros 
tombèrent fans pluie, dans les mèê- 
mes endroits où l’évaporation s’é- 
toit faite. Le vent qui tourna à 


l'oueft difperfa ces nuages, & porta 


la grêle plus loin : mais dans le tems 
de l'évaporation, particuliérement à 
deux heures après midi, lair étoit 


imprégné d’une odeur de foufre & … 


de nitre très-vive. Ces obfervations * 


faites en différentes faifons , à-peu- « 
près dans le même endroit, fem- 


blent indiquer que de tousles mé- 


téores aqueux, la gréle eft celui qui 
. fe forme le plus promptement, & 
dont on reflent plutôt les effets, : 
On voit encore que la matière de 
la grêle eft la même que celle dem 
la glace ordinaire, que ce que l’on 
appelle grains de grêle, font des 
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glaçons d’une figure qui approche 
le plus fouvent de la fphérique, 
fofmés par des gouttes de pluie qui 
s'étant gelées dans l’air tombent 
fur la terre avec toute leur dureté, 
ou font ramollis par la douceur de 
la température qui règne dans la 
bande inférieure de l’atmofphère. 


& XE 


Variètes dans les formes, la 
groffeur & le poids de la 
grêle. | 
On remarque dans les grains de 

grêle une aflez srande variété pour la 

groffeur , la figure , la couleur ou 
la tranfparence. En général la grof- 
feur de la orèle répond à celle des 
gouttes de pluie dont elle eft for- 
mée : ainfi les mêmes variétés que 

Fon obferve dans les gouttes de 

pluie, quant à la groffeur, fe fe- 

_ront remarquer dans les grains de 

grèle. Nous avons vu plus haut 


{ difcours 9. $. 3.) qu'ordinaire- 
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ment les gouttes de pluie dans le 


premier moment de la formation, 


font afflez petites, mais qu’elles 


grofliflent à mefure qu’elles s’éloi- 


gnent du lieu de leur origines 


C'eft pour cela que la grèle qui 


tombe fur le haut des montagnes 


eft moins groffe & y caufe moins 


de ravages que celle qui tombe dans 


les vallées. EE : 

_ La orèle ne devroit donc jamais 
être plus groffe que les gouttes de 
pluie qui ont rarement plus de 


trois lignes de diamètre; ce n’eft 

que dans certaines pluies extraot- 

dinaires & fort rares aue l’on à vu 
q 


tomber desgouttes dont le diamètre 
étoit de près d’un pouce: on voit 


par-là jufqu'où peut aller la grof- 


feur des grains de grêle , lorfqu’elle 


n'excède point celle des gouttes de 


pluie, qui eft le cas le plus fréquent. 
Mais fi l’on fait réflexion qu’un 
grain de grêle déja formé par un 
degré de froid confidérable, oèle 
toutes les particules d’eau auxquel- 
les 1l s’unit dans fa chüte; on con- 
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cevra aifément comment 1l peu: 
devenir le noyau d’une ou de plu- 
fleurs couches de glace qui aug- 
menteront confidérableinent fon 
-volume & fon poids. Pour s’en 
perfuader 1l fufht de confidérer un 
grain de la plus groffe orèle, on 
verra qu'il n’eft jamais d’une den- 
fité uniforme, de fa furface à fon 
centre. | 
C'eft ainf qu'il fe forme quel- 
*quefois des morceaux de grêle 
d’une sroffeur prodigieufe. On en 
‘a vu d’auffi gros que des œufs de 
poule & d'oie, d'autres qui pe- 
oientune demie livre, trois quarts, 
une livre : dans le même orage, 
les grains de grêle ne font pas tous 
d’une oroffeur femblable. L’hif 
‘toire de l'académie des fciences 
parle d’une grêle qui ravagea le 
: Perche en1703 , dont les moindres 
‘grains étolent comme des noix, 
| Fe moyens comme des œufs de 
poule, & les autres étoient comme 
le poing & pefoient cinq quarte- 
rons. 
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Le 11 juillet 1753, il s'éleva à 
Toul, fur les trois heures après 
midi, un orage accompagné de 
quelques coups de tonnerre qui 
fembloient être éloignés : imme- 
diatement après parut une nuée 
longue & fort noire venant du midi 
au nord, qui s’allongea fur la ville, 
& de laquelle tomba une grèle 
monftrueufe par fa groffeur. Un 
des grains qui avoit déja perdu de 
fa malle, fut trouvé de vingt-qua- 
tre lignes de longueur fur quatorze 
d’épaiffeur & dix-huit de largeur : 


celui-ci étoit une efpèce de parallé- w 


lipipède. Un autre mefuré à linf 


tant de fa chüûte avoit près de trois : 


pouces en tout fens. On en pefa un 


autre fort gros qui fe trouva de fix ! 


onces. Ces grèlons énormes éroient 
des polyèdres irréguliers, armés 
d’efpèces de nervures formées par 
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Faflemblage d’autres grêlons plus 
petits, qui s’y étoientcollés. L’in- " 


térieur du gros grêlon étoit blan- 


. 
1 


chatre, & cependant auf dur que: 
la glace ordinaire. Ces gros grains 
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étoient en petite quantité, & la 
nuée pafla affez vite, ce qui rendit 
le dommage beaucoup moindre 
qu'il n’auroit été fans ces deux cir- 
confiances. Il y eut cependant plu- 
fieurs perfonnes & beaucoup d’ani- 
maux domeftiques tués ou bleffés, 
pour n'avoir pu fe mettre aflez 
promptement à l'abri, La nuéeavoit 
à peine une demie lieue de largeur, 
& la grêle quien fortoit fut bientôe 
mêlée de pluie, & n'eut plus que 
la groffeur ordinaire. Ces crèlons 
fondus, & l’eau qu'ils donnèrent 
étant évaporée, il n’en refta fur une 
pinte qu'environ deux grains & 
demi d’une terre infipide qui fer- 
mentoit avec les acides, comme 
une terre abforbante (a). 

Le 12 feptembre 1768, après 
plufieurs jours d’orages & de pluies 
continuelles, 1l tomba aux envi- 
rons de Saint-Gilles, dans le bas 


ner emmmneef 


: (a) Mém. de l’acad, des fciences, an, 
753. Hift. pag. 74, 
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Poitou, à trois heures du matin ; 
une quantité prodigieufe de ogrèle, 
dont les grains, femblables à des 
morceaux de glace quarrés, étoient 
pour la plupart de deux pouces de 
longueur & d’un pouce d’épaiffeur. 
Le même jour à quatre heures trois 
quarts du matin , un orage des plus 
violens , précédé d’éclairscontinuels 
& d’un bruit affreux, accompagné 
d’un fiffleiment qui jetta l’épouvante 
& la confternation dans toute la 
ville de Laval, dans le Maine, fut. 
fuivi immédiatement d’une pluie 
de grêle, ou pour mieux dire de 
glacons de différentes formes, pe. 
fant chacun depuis une demie livre. 
jufqu'à deux; toutes les fenètresh 
expofées à l’oueft, d’où venoit cet. 
orage ; ainfi que la plupart des cou-W 
vertures des maifons furent brifées.w 
Cet orage, qui ne dura que fix mi-4 
nutes , & quifut fuivi d'un délugeh 


arrivés dans [a même nuit, à une# 
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diftance affez confidérable pour que 
l'on ne puifle pas fuppofer qu'ils 
{ortoient de la même nuée, prou- 
vent qu'il exifle certaines difpof- 
tions dans l'air qui favorifent la 
formation de la grêle, détermi- 
nent fa chüte & Îa ogroffeur des 
grèlons ; c’eft ordinairement à la 
fuite des grandes-pluies, lorfque 
lévaporation eftabondante, & que 
latmofphère eft rafraîchie par une 
trop grande humidité. Nous l'avons 
éprouvé en Bourgogne pendant tour. 
l'été de 1768, où la grêle à été fi 
fréquente, que prefque aucun can- 
ton nenaëté exempt, à compter 
depuis le commencement de juin 
iufqu’à la fin de feptembre. 1] y a 
même des régions où il ne grêle 
jamais que pendant la faifon hu- 
mide, ainfi qu'on l’a obfervé au 
Cap de Bonne Efpérance & dans 
cout le pays d’alentour. M. l’abhé 
de la Caille y vit grtler le 11 & le 
12 octobre 1751 & 1752, ce fut 
ne rareté pour ce pays, & cette 
zèle n'étoit pas grofle ; quand il y 
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en tombe elle caufe peu de dégats; 
parce que les produétions de la 
terre ne font pas avancées. 

Il ne faut pas cependant fe per- 
fuader qu'il en foit de la grêle 
comme de la pluie, & qu’elle foit 
plus ou moins groffe relativement. 
à la hauteur des nuées d’où elle 
ort ; lofqu’elle tombe en quartiers 
plutôt qu'en grains, qu’elle eft fi 
pefante , fi épaille, d’une figure fi 
irréculière , que chaque grain fem- 
ble être un fragment, un morceau 
brifé d’un nuage glacé dans toute 
fon étendue ; que la violence des 
vents oppofes entr’eux, l’action de. 
la chaleur , & fon propre poids fé! 
parent en différentes parties, qui 
n’ont aucune forme déterminée , & 
font d’un poids confidérable ; com- 
ment imaginer que dans la chüte 
précipitée d’une fubftance déja fn 
lourde par elle-même, & qui doit 
être accélérée en raifon de fa pefan= 
teur, plufieurs grains puiflent s’unif 
enfemble de manière à ne formef 
qu'un feul & même folide? On ne 


i 


de l'Air & des Météores. 16 [+ 
peut expliquer ce phénomène qu’en 
fuppofant que les grèlons commen- 
çant à fe fondre par leurs extrémi- 
tés, fe joignent enfemble dans une 
région peu élevée de l’atmofphère, 
où le froid devient plus confidéra- 
ble; fur-tout lorfque l’on y trouve 
des corps étrangers, tels que de la 
paille , des poils, des fourmis, des 
mouches , des araignées , des grai- 
nes de plantes, & autres corps lé- 
zers de cette efpèce, qui ont été 
enlevés par les vents de tourbillon 
qui précédent les orages, & qui 
dont pÜ être portés à une très- 
>rande hauteur dans l’atmofphère. 
Ce mélange indique certainement 
que la grêle s'eft alors formée dans 
a région inférieure de l’air, dans 
ne température très-froide, occa- 
ionnée par l'abondance des exha- 
jaifons falines & nitreufes, qui 
out de fuite ont porté l’eau de la 
pluie, fouillée de toutes ces ma- 
ières au point de la congélation la ‘ 
plus forte. L'odeur & le froid qui 
 répandent dans les pays ravagés 
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par la grèle, dont on s'apperçoit 
même quelquefois avant qu’elle ne 
tombe, indiquent la préfence de 
ces fels, que les vents contraires 
fixent en un endroit déterminé de 
l'air fous des nuées qui les arrêtent 
& les repouffent , & où ils produi- 
. fent dela glace que différentes cir- 
conftances rendent plus ou moins 
grofle. 

Ces phénomènes défaftreux, 
avoient donné lieu aux anciens phi- 
lofophes d’imaginer que les nuées 
entières étoient de groffes mafles 
de glace qui fe brifant en fragmens. 
de diverfes grandeurs, tomboient. 
enfuite en fe preffant les uns contre 
lesautres. Souvent, dit Lucrèce (4), 


{a) Sæpe geli multus fragor , atque ruina 
Grandinis , in magnis dat fonitum nubibus. 
alte; 


$ 
Ventus enim cum confercit, franguntur in. 
arétum ù 
Concreti montes nimborum & grandine mifitl 
Lucrete de rerum natura, lib. VI. carm. 1554 
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la glace en fe brifant, & la otèle 
par fa chûte, font retentir au loin 
les nuages qui, condenfés pat 
le fouffle des vents, & entaflés 
comme des montagnes fe brifent 
à la fin, & tombent fur la terre 
mêlés avec la grêle qui s'y préci- 
pite. 

. Mais c’étoit une erreur que les 
ravages de la grêle avoient fait 
naître, À quelque hauteur que l’on 
ait obfervé les nuages, on lesa tou- 
jours vus compofés de fubftances 
molles & fouples, cédant au OT 
des vents, tantôt plus humides, 
tantôt moins, mais toujours per- 
méables , quoiqu’à différens degrés 
de condenfation. On ne peut pas 
même concevoir comment un nuage 
convérti en glace dans toute fon 
étendue, & qui formeroit alors 
lune malle très-pefante, pourroit 
tefter fufpendu & fe mouvoir dans 
quelque région de l’atmofphère, 
Ce qui avoit encore donné lien à 
cette idée, c’eft qu on entend quel- 
quefois avant que la grêle foit tom- 
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bée , un bruit, un craquement que 
l'on croyoit occafionné par le nuage: 
qui fe brifoit en morceaux : mais 
il eft plus vraifemblable que bruit 
fi effrayant par les ravages qu’il an- 
nonce , n’elt produit que par la 
rencontre des grains de grêle Îles 
uns contre les autres : en fe heur- 
tant, ils rendent un fon qui fe ré- 
pand dans l’'atmofphère & fe porte 
jufqu’à la terre, dont les différens 
échos le redoublent & le prolon- 
gent. Les vents oppofés qui règnent 
d'ordinaire dans le moment de ces 
orages , foutiennent plus longtems 
les grains de grêle en l’air, les ap- 
prochent en divers fens, les réu- 
niflent, & en forment des mafles 
fi nuifibles aux corps qu’elles frap- 
pent en tombant. 

Dans tous les tems, dans toutes 
les régions, on a vu en Europe, ce 
météote terrible caufer des ravages 
dont la mémoire s’eft confervée, 
Dechales rapporte qu'il tomba à 
Rome, en 1640, une grèle dont 
les grains étoient de la groffeur des 

œufs | 
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œufs de poule. Wallace, dans fa 
defcription des ifles Orcades, dit 
qu'au mois de juin 1680, il tom- 
ba pendant un teins d'orage, & 
lorfque le tonnerre grondoit forte- 
ment, des morceaux de glace de 
l'épaiffeur d’un pied. On obferva à 
Northampton en 1693, des lames 
de glace épaifles d’un pouce & lon- 
gues de deux, & des grains fphéri- 
ques d’un pouce de diamètre, fur 
lefquels on remarquoit cinq rayons 
faillans qui formoient une étoile. 
En 1738, 1ltomba auprès de Nort- 
baufen en Thuringe , & dans vingt 
quatre bourgs circonvoifins, des 
grains de grêle auf gros que des 
œufs d’oye. En 1740, onen vit en 
France qui avoient deux pouces de 
longueur & un demi pouce d’épaif- 
feur. Le 2 juillet 1769, on effuya 
jà Sézanne en Brie, un orage formé 
ide-quantité de petits nuages, en- 
tre lefquels on diftinguoit des in- 
tervalles aflez confidérables. Les 
coups de tonnerre n’étoient pas 
Éclatans, mais les éclairs qui fe 
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crofoient de toutes parts étoient 
fi vifs, que l’atmofphère paroïfloit 
énflamméed'un poleàF autre. L'état 
du ciel fut ainfi depuis fept heures 
& demie du foir jufqu’à neuf heu- 
res, qu'il tombaune grêle terrible 
pendant fept à à huit (HinEeE , dont 
les grains étoient de la groffeur des 
noix, & quelques-uns même plus 
gros; les feigles & les fromens fu- 
ie HAL, & les vignes déraci- 
nées en partie. Le même jour à huit 
heures du foir environ, - il avoit 
grèlé très-forta Chaillot & à Pafly; 
les vitres de toutes lesmaifonstour. 


nées au nord-oueft furent brifées, | 
& il étoit aife de s appercevoir que . 
les grains de grêle avoient été très- M 
gros , mais comme 1ls étoient peu: 


épais & mêlés de pluie, 1ls cau- 


fèrent peu de dommage aux fruits | 


de la terre. Ces premiers nuages , ; 
en avançant dans la plaine, fe joi- 
gnitent à d’autres; les grains de 
grèle chaffés par un vent impétueux \ 
s’accumulèrent en l'air, & formè- 
rent des grélons. aflez forts > pour À 
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bleffer des hommes& desanimaux 
expofés à leurs coups, & brifer des 
corps aflez folides. C’eft ainfi que 
fe forment toutes les groffes grêles : 
quant à ces grèlons prodigieux que 
lon dit pefer plufieurs livres, & 
être d'une groffeur énorme , ils font 
très-rares, & 1l eft à croire qu'on 
ne les voit qu’à la furface de la 
térre, où 1ls s’attachent à d’autres 
grélons, avec lefquels ils ne for- 
ment plus qu'un corps; l'air infe- 
rieur pouvant être ‘refroidi tout 
d'un coup, & pour quelques mo- 
mens au point de la congélation. 
On n'a pas vu les grèlons tomber, 
il auroit été imprudent & inutile 
de s’expofer à leur chüte, pour faire 
des obfervations ; mais on les a re- 
marque fur la terre après l'orage 
ceflé, & on s’eft perfuadé qu'ils 
étoient tombés tels qu’on les trou- 
voit; ce quin’eft pas vraifembla- 

le. 

Ordinairement les grains de orèle 
font ronds; cette forme eftune fuite 
de celle qu'affectent naturellement 
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les gouttes de pluie, commetoutes 
les autres gouttes d’eau; tant par la 


force de l’impulfion générale qui 
rapproche toutes les parties dont 
elles font compofées, que parce 
que les particules d’une matière 


homogène une fois rapprochces les: 


unes des autres reftent unies, à 
moins qu'une caufe plus puiffante 
que celle qui les a jointes ne vien- 
ne de nouveau, les féparer. Mais 
comme très-fouvent la figure des 
grains: de grèle eft irrégulière, 
qu'elle eft ovale ou anguleufe, 
quelquefois cubique ou paralléli- 
. pipède, il s'enfuir que divers ac- 


A 


cidents peuvent empêcher qu'ils ne : 


conferyent la figure fphérique. Le 
vent en eft un des principaux : la 
manière dont 1l agit fur la nuée, 
lorfqu'’elle eft en diflolution, ou 
lorfque fes parties féparées les unes 
des autres commencent à tomber, 
peut déterminer quelques-unes des 
molécules aqueufes dont eft com- 
pofée la goutte de pluie, à s’éloi- 
gnst du centre commun ; & à prenr 
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dre une figure irrégulière : ou com- 
me la congélation ne fe fait pas 
dans routes les gouttes en même- 
tems, une goutte déja congelée en 
rencontrant une autre qui ne com 
mence qu'à acquérir quelque foli- 
dité, la froifle & la fait changer 
de forme. Aiïnfi les unes font ap- 

laties , les autres concaves ou an- 
ileufes dans certaines portions de 
ur furface : en achevant de fe 
_glacer, elles confervent ces mêmes 
figures, &c de-là vient qu'il eft fi 
rare de voir des grains de grêle 
parfaitement fphériques, fur-rout 
fi leur chûte eft accompagnée d’un 
vent impétueux. Les grèles extraor- 
dinaires formées pa la réunion de 
différentes couches/ de glace irré- 
gulièrement pofées , fontconiques, 
piramidales, quelquefois hémifphé- 
riques, fouvent fort anguleufes : on 
remarquera que dans chaque orage 
les grains de grêle ont entr'eux une 
figure aflez femblable , & qu'ils ne 
diffèrent que par leur grofleur. 

Souvent encore le poids même 
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de la grèle la fait changer de figure, 
en tombant {ur la terre , où elle ne 
tarde pas à fe fondrez foit parce 
que lair y eft plus tempéré que 
dans la résion de l’atmofphère où 
elle s’eft formée, foit parce que la 
compreflion qu’elle éprouve met fes 
parties intégrantes dans un mou- 


vement qui les détermine à fe ré- 


tablir dans leur premier état de li- 
quidité. Cependant lorfqu’il tombe 
ane grande quantité de grèle, & 
que lesgrains en font très-gros, elle 
ne fe fond que lentement. Muffen- 
broek($. 2400) nous aflure qu’il 
en tomba dans la ville de Delft, 
à la &n du mois de juiilet, dans une 
telle abondance qu’elle y fubffta 
pendanthuit jours : ce longféjour fur 
la terre ne la rend que plus nuifible 
aux végétaux qu'elle décompofe en 
les pénétrant de fucs deftructeurs, 
qui bientôt les font périr. 

La grèle tombe plus fouvent avec 
de la pluie que féche, ou fi elle 
commence à tomber feule, bientôt 
on la voit mélée avec de la pluie ; 
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ce que l'on doit attfibuer à l’ac- 
tion des particules .falines & ni- 
treufes qui, raffemblées par les 
vents fous la furface inférieure de 
la nuée, font d'abord affez épaiffes 
pour congeler touteslesgourtes qui 
s’en détachents à mefure qu’elles 
tombent, la quantité des fels & 
des nitres diminue : il fe forme des 
intervalles par où Îles gouttes paf- 
fent telles qu'elles fortent de Îa 
nuée, tandis que d’autres font gla- 
cées : ou celles dont la congélation 
n'eft pas encore achevée . arrivan 
dans l'air plus chaud de la région 
inférieure , fe fondent, & les au- 
tres qui font plus folides confer- 
vent route leur dureté. À la fin la 
matière nitreufe étant entiérement 
épuifée., fila nuée eft encore épaif- 
fe , & qu'elle continue à {e diffou- 
dre , la pluie fuit ordinairement la 
grêle , + les endroits au-deffus 
defquels la nuée arrètée par quelque 
caufe que ce foir, fe divife & fe 
fond fans changer de place. 


Hiv 
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S. XII. 


Débat sions de Pair lorfqu cl 
gréle. Paysexp ofés à la grêle. 
Gréles périodiques. Grefil. 


Dans l’état ERA TE des chofes, 
un nuage ne pouvant être diffous 
que par 4 chaleur, la grèle ne doit 
tomber que dans les faifons, où 
elle eft affez forte pour agir puif- 
famment fur le nuage, ou au Moins 
par une température accidentelle 
qui ait le mème effet. Ainfi quoi- 
qu’il tombe indifféremment de la 
grêle dans toutes les faifons de lan- 
née , le jour comme la nuit » cepen- 
dant elle eft plus fréquente à la fin 
du printems, pendant l'été & au 
commencement de lautomne que 
pendant l'hiver ou dans les faifons 
qui en approchent, & jamais elle 
n'eft plus commune que dans les 
températures humides ,commenous 
l'avons obfervé. 


La grêle, quoique très - froide 
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d'elle-même, paroït une fuite de 
la chaleur qui l’a précédée : les ex- 
halaifons qui contribuent à la for- 
mer , ne s'élèvent dans l'air qu’a- 
près qu’une longue évaporation a 
épuifé toutes les particules aqueufes 
difperfées dans le fein de la terre 
&c à fa furface. Il femble qu’alors 
les efprits falins & nitreux aient. 
plus de liberté, pour fe détacher 
des fubftances étrangères avec lef- 
quelles ils étoient mèlés : ils font 
exaltés par la force de la chaleur & 
fe répandent dans l'air par bandes 
inépales , où le vent les accumule 
enfuite contre quelque point dé- 
terminé, fous des nuages qui les 
emportent dans leur direction. On 
en peut juger par l’état de Pair qui 

récède ou accompagne la chüte 
de la grèle, d'ordinaire le ciel eft 
fombre & couvert, letemsorageux; 
fi la grêle eft groffe , Forage qui la 
donne eftexcité par un vent impé- 
tueux , & qui continue de fouffler 
avec violence pendant qu’elle tonr- 

e. Ce mouvement eft produit par 
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les modifications oppofées de l’aïr 
qui fe combattent entr'elles , par 
loppofition du froid & du chaud, 
desefprits fulphureuxrépandus dans 
lPatmofphère avec les efprits falins 
& nitreux, les uns eflentiellement 
chauds, les autres froids. 

Ces ouragans terribles prefque 
continuels dans les mers voifines 
des deux poles, font occafonnés, 
comme nous l'avons dit ailleurs, 
par le combat du chaud & du froid : 
c’eft la même caufe qui produit les 
orages qui nous donnent de la urèle. 
La nature dans nosclimats tempérés 
nous retrace, dans un efpace borné, 
le fpectacle effrayant de ces mou- 
vemens prodigieux, qui agitent 
une fi grande étendue de l’atmo- 
fphère dans les mers connues au- 
delà de la terre de Feu, & dans 
les parages voifins du Groenland 
& F la Nouvelle Zemble, dans 
prefque toutes les faifons de l’an- 
née. 

Dans cescirconftances nous éprou- 
vons que le vent n'a aucune direc- 
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tion bien déterminée, il fouffle in- 
différemment de tous les points 
de l’horifon : fi c’eft le vent du 
midi qui challe à notre zénith la 
nuce d'où la grèle doit fortir, elle 
ne tombe que lorfqu'un vent oppo- 
{£ du nord commence à fe faire 
fentir : les efprits nitreux & falins 
arrètent alors le cours des vapeurs 
qu'ils condenfent : l’air devient plus 
pefant, & ne pouvant pas prendre 
fon cours, fur l’efpace où les prin- 
cipes de condenfation dominent, 
1l s'écoule fur l’efpace plus libre que 
le vent du midi avoit raréfé par fa 
chaleur, & c’eft alors que la grèle 
ne trouvant plus de réfiftance dans 
l'air inférieur tombeentrainée par 
fon propre poids. Dans ce conflit de 
venis, pendant lequel la grèle fe 
forme, on entend d'ordinaire dans 
l'air un bruit toujours effrayant, 
_ parce qu’il ahnonce le défaftre qui 
va le fuivie; & ce bruit eft occa- 
fionné autant par le mouvement 
indécis de l'air, dont les différen- 
tes colonnes fe heurtent les unes 
H v; 
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contre les autres, que par le choc 
des matières condenfées qui frap- 
pent ou qui roulent lesunes fur les . 
autres, jufqu'à ce qu’elles aient 
vaincu la réfiftance qu’elles trouvent 
dans la violence des vents, & qu’el- 
les puiffent tomber en liberté. 

_ Les orages de grèle font pref-. 
que toujours précédés par des 
inftans d’une chaleur étouffante : 
cette chaleur eft concentrée dans la 
région la plus baffle de l’arimofphe- 
re : les efprits fulphureux y font 
raflemblés , 1ls ne peuvent pas s’é- 
lever plus haut, ils font repouflés 
par une bande épaiffe d’efprits fa- 
ins & nitreux, qui glacent toutes 
les vapeurs expofces à leut action. 
Mais cette difpofition de lair 
change bientôt; un froid , fouvent 
aflez vif, fuccède à cette chaleur. 
Au moment que la grêle eft prète à 
tomber , les émanations de ce mé- 
téore nuifible, femblent déja fe 
répandre en tous fens, & bientôt 
leurs effets augmentent , lorfque la 
furface de la terre en eft couverte, 
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Ilarrive encore qu'avant que la 
‘grêle tombe, & dans lemoment de 
fa chüte , on entend des bruits re- 
doublés de tonnerre; de fréquens 
éclairs, font paroître le ciel tout 
en feu : la fermentation eft violente 
dans la récion fupérieure de l’at- 
mofphère & la chaleur y eft encore 
plus vive que dans la région infé- 
rieure. Ce font ces difpofñitions con- 
traires de part & d’autre, qui ac- 
célèrent la formation de la grêle, 
& qui, des vapeurs & des exha- 
Haifons raffemblées dansla moyenne 
région, compofent tout d’un coup 
ces croûtes épañfles de glace, que 
le choc des vents & des nuages brife 
avant que la chaleur ne les ait 
meurtries, & produifent ces gré- 
ons énormes qui caufent tant de 
ravages, jufqu'à ce que l’une des 
ideux températures ne l'emporte fur 
Pautre , qu'un vent fee & froid ne 
ichafle au loin les nuées & ne rende 
à l'air fa férénité, ow qu'une cha- 
leur continuée ne les diffolve en 
pluie ; dont la durée eft relative à 
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la quantité de la matière qui la 
fournit. | 

On conçoit encore pourquoi le 
effets de la grêle paroiflent pro- 
 duits parune caufe fi inégale & fi 
bifarre : elle tombe par bandes de 
différentes largeurs, elle faute d’un 
lieu à un autre laiffant entre des 
campagnes ravagées, de très-srands 
efpaces qu’elle a femblé refpecter : 
c’eft que les efprits nitreux fuivent 
les inégalités des nuages fous lef- 
quels ils font raffemblés ; deflors les 
vents auxquels ces nuages font 
obftacle ne les peuvent pas difper- 
fer également, & il s’en raffemble 

eaucoup plus dans un endroit que 
dans un autre. 

Quoique la grêle foit plus fré- 
quente à la fin du printems,enété 
& au commencement de l’automne : 
qu’en toute autre faifon , cependant 
1] peutarriver dans notre zone tem- 
pérée , qu'une difpoftion acciden- 
telle de lair devienne propre à4 
contribuer à la formation de la i 
grêle pendant l’hiver. On ne doics 
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pas même la regarder comme un 
phénomène extraordinaire à cette 
faifon ; on en à vu tomber dans la 
Bourgogne feptentrionale dès les 
mois de janvier & de février ; fou- 
vent 1! grèle à Rome & à Naples 
dans ce même-tems: la grèle qui 
romba à Montpellier le 30 janvier 
1741 , vers les neuf heures du foir, 
s’amafla en moins d’une demie 
heure , fur les toits & dans lesrues , 
à la hauteur de plufieurs pouces; 
celle qui étoit fur les toits fut plus 
de vingt-quatre heures à fe fondre. 
On ne fe fouvenoit pas d’en avoir 
jamais tant vu dans aucune faifon 
de l’année. Pendant qu'elle tom- 
boige, le tonnerre grondoit fans in- 
terruption comme dans les plus 
grands orages de l'été : fans doute 
que la difpoftion de l'air étoit 
alors la même, dans la région de 
l'atmofphère , où ces météores dif 
Férens {e formoient. 

La matière qui entre dans la 
compofñition de la grèle, peut fe 
raflembler par-tour , ainfi on en 
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voit tomber indifféremiment dané 
tous les climats. Sous la zone tor- 
ride d’un tropique à l’autre, il ne 
grèle que dans la faifon pluvieufe, 
& rarement elle y caufe des ravages 
fenfibles. Comme la chaleur y ef 
très-vive , quoique lPaction immé- 
diate du foleil foit interceptée par 
des nuages épais , les efprits propres 
à congeler les vapeurs n'ont pas 
autant de force que dans des cli- 
mats plus tempérés; la grèle y eft 
moins dure, elle fe fond en tom- 
bant, & prefque toujours elle eft 
mêlée d’une quantité de pluie qui 
fait obftacle à fes effers nuifibles. 
On en voit tomber fur la mer, ! 
à toutes les latitudes & à la ælus 
grande diftance des continens : les 
courans d'efprits falins & ‘nitreux, 
y font portés de même par les ventss 
contre les nuages fous lefquels 11sM 
s'arrêtent 8 glacent les vapeurs qui 
s’y font accumuléés : les vents one! 
alors la même inconftance que fur! 
la terre, & ils produifent des tor-# 
nados ou grains fort incommodes! 
aux navigateurs, | 
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On a obfervé que la grêle pro- 
duifoit un effet fingulier fe la mer 
d'Allemagne, où quelquefois elle 
tombe en affez grande quantité. À 
la fuite des orages qui l'ont pro- 
duite , la mer paroît dans un mou- 
vement d’effervefcence fi violent, 
que la plupart des pêcheurs n’ofent 
pas s'éloigner du rivage tant qu’elle 
eft dans cet état : cet effet vient-il 
du vent du nord qui a pouflé cette 
préle devant lui, & qui fouffle dans 
une direction oppofée au rivage? 
pu dépend-t-il de la grêle qui ex- 
cite une efpèce de fermentation 
dans Îles eaux avec lefquelles elle 
le mêle en fondant? Muffenbroek 
:$. 2399) demande encore fi ce 
soutllonnement ne feroit pas occa- 
fonné par la forte électricité qui 
entoure cette grêle, & qu’elle em- 
porte avec elle dans la mer ? Nous 
reviendrons dans la fuite fur cette 
queftion; mais nous pouvons dire 
Vavance qu’il nous paroit plus vrai- 
femblable quele vent , tel qu’on le 
fuppofe, en faifant refouler les 
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eaux contre le rivage, de même que 
les matières nitreufes, falines & 
fulphureufes , que la grèle en tom- 
bant entraîne & précipite dans les 
eaux de la mer, y peuvent exciter 
ce mouvement d'effervefcence fi 
marqué. | | | 
Les obfervations les plus conf-: 
tantes nous apprennent que tous 
les pays ne font pas également ex-v 
pofés à la grêle : les nuées d’où elle: 
fort fe forment & s’arrètent par. 
préférence fur certaines contrées , ! 
fur lefquelles elles fe rabattent en! 
quittant les hautes montagnes où 
elles s’étoient rafflemblées ; ainfis 
toute la plaine de Lombardie, lesé 
campagnes ouvertes de la Suifle ,« 
celles qui s'étendent au pied desw 
montagnes d'Auvergne, font plusi 
fujetres à la grêle qu'aucune autre :# 
il eft crès-rare de traverfer ces pays! 
différens, pendant l'été, fans y ap 
percevoir dans quelques cantons les 
triftes veftiges des ravages de lai 
grêle, fur-tout dans ceux qui font 
expofés au nord , entre deux chaînes 
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le montagnes, & lorfque le vent 
u nord fouffle au-deffus de ces 
égions. Cette obfervation a été 
dite 1] y a long-tems, Pline regar- 
oit ce vent comme la caufe de la 
ttle (a). Une tradition très-an- 
énne nous apprend que la grêle a 
ujours été un des fléaux qui ont 
> plus défolé l'Allemagne. Les 
cuples de Weftphalie, de Saxe & 
e Baviere , avoient des cérémonies 
axticulières pour engager le dieu 
hor (4) à dérournerla grêle & les 


l 
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a) Grandines Septentrio importat & Cau- 
15. ( Hiftor. nat. L. 2. cap. 47.) | 
(6) Le culte de Thor a pañlé plus au nord; 
s Laponsle révèrent encore fous le nom 
: T'heordom ou Thierme; ces peuples lui 
tribuent une autorité fouveraine fur les 
‘mons mal-faifans qui habitent les mon- 
gnes , les lacs ou l'air, ils le repréfen- 
nt comme une divinité terrible qu'ils font 
ujours occupés à appaifer, Les Danois 
uppellèrent T'horn ou T'onnant; les anciens 
oïmands lPadorèrent fous le nom de 
Aur où Thour : delà les noms de Tour- 
lle, Tournay, Tournebe, &c, felon ces 
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orages.Cette fuperftition eft c éteinte, ‘ 
mais la grêle continue d’y être re- 
doutable ; & de nos jours, nous! 
avons vu une académie propofer à 
tous les fçavans de l’Europe pour! 
objets de leurs recherches, les! 
moyens de prévenir la chüte de la. 
grèle , ou au moins d’ en empêcher! 
le ee | 
Dans les régions même où [a | 
grêle eft fi fréquente , elle ne tombel| | 
que rarement dans les vallons qui 
ont les montagnes à l’orient, 8e 
_ font ouverts au nds: ainfi que l’a 
‘obferve Scheuchzer, par ra ppt 


aux vallées de Schwits, de Glaris M 
de Wallis, de Wefen & de Glaf | 
teren en Suifle ; ; ce qui doit plutôes 
être attribué à la direction desk 


vers d’un ancien poëte, Maître Vacce ou 
Gace , chanoine de Bayeux. ... .. 


… Lepere Turluphus fut Tors, 
Dont en ce pays plufieurs villes 
Si ont pris les noms de Tourville, . . . ; | 
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nts , & à leur peu d'effet fur ces 
Îlées qui en font à couvert, qu’à 
quantité de rayons qu'elles ré 
chiffent & qui feroient fondre la 
le lorfqu’elle tombe. 
Mais rarement ces nuces dan- 
reufes parviennent jufqu’au fom. 
: 
2 des montagnes élevées, qui les 
“tent dans Îeurs courfes & les 
ettent {ur les vallons voifins : 
rs on croit que les vents qui de- 
nuent plus violens & plus Éoids ; 
font qu'une fuite de la réflexion 
1. fe. fait contre les montagnes , 
ais ils font bien plutôt produits 
r la modification nouvelle que 
nne à Pair la partie inférieure de 
nuce où fe fornie la grêle. 
Cependant on voit la grêle tom- 
“quelquefois fur les plus hautes 
pntagnes.. tandis que les terres 
fes quilesbordenten font exemp- 
. Quelquefois les orages fe for- 
ent au- defflus de la plaine du 
ont-Cénis, y jettent de la grêle 
ct groffe , & s’épuifent fans aller 
is loin. Dans ce cas les nuages 
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s'aflemblent autour de quelques 
uns de ces pics toujours couverts de M 
neige & de glace, qui s’elèvent au- # 
de des hauteurs qui la bordent| À 
au MAI: | 0 
Ce n’eft point le froid qui règne M 
conftamment à une certaine hauteur « 
de l’atmofphère, comme quelques k 
auteurs le prétendent, qui occa-4 
fionne ces phénomènes : : 1l eft bien 
plus naturel d'attribuer leur forma-" 
tion à l’efprit de nitre répandu dans 
lai par bandes inégales , relatives ; 
à l’élévation des nuages, puifquen 
Von voit les vapeurs rs convertir un | 
grtle au-deffus des vallons, à unew 
hauteur moindre que celle des 
montagnes qui les dominent; péril 
dant qu’on jouit à leur fonimets 
d’une douce température, d’un ciels : 
pur & ferein , & d’un air fort cal= 
me. J'ai vu la grèle tomber fur le“ 
Véfuve entre f, pointe & les EE | 
teaux qui font au pied, par uns 
vent aflez impétucux , tändis que 
la fumée s’élevoit droite de la bou 
che du volcan fans € éprouver aucuné) 


1 
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agitation de l'air inférieur qui étoit 
én mouvement, 

Ce n’eft donc pas une vérité phy- 
fique que la grèle fe forme dans la 
plus haute région de l’atmofphère, 
ni dans un pays plutôt que dans 
un autre: fa chüte répond à la po- 
fition des lieux. relative aux en- 
droits où elle fe forme , & à la na- 
ture des exhalaifons. Les monta- 
‘eu toujours couvertes de neige, 
ourniffent plus d’efprits nitreux 
que les autres contreés : il en peut 
{ortir du fein de la terre: les végé- 
taux en peuvent produire par leur 
ÉVaporation , & occafonner des 
Srèles locales, fur-tout quand la 
difpofition générale de Pair y con- 
tribue , lorfque les étés font humi- 
des , que le ciel eft conftamment 
ncbuleux, que les vents font in- 
certains. Mais dans les faifons bien 
reglées , les orêles font moins fré- 
quentes; dans les étés fecs 8 chauds 
les vapeurs plus raréfiées ne s’accu- 
‘mulent pas fi aifément, elles fe 
‘difipent dans l'air dont elles 
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fuivent le mouvement réglé. 
On a encore remarqué que Île 
retour des grêles étoit périodique. 
Des obfervations que lon donne 
pour exactes, annoncent que quel- 
_ ques contrées font expofées à la grèle 
a la fuite d’un certain nombre d’an- 
nées & toujoufs à la même date. Si 
ces faits font aufli vrais qu'on l'af- 
fure, on peut fuppofer que dans 
l’état ordinaire des chofes, les ef- 
prits nitreux dont la matière s’eft 
accumulée dans les terres pendant 
cette fuite d'années, s’en évaporent 
alors, & fe répandent dans les airs, . 
où ils contribuent à la formation 
de la grêle : quoiqu’ils puiffent être 
apportés de fort loin, par toutes 
fortes de vents, au moins relative- 
ment à nos provinces, entourées. 
de toutes parts de chaînes de mon- 
tagnes, ou de régions prefque tou- 
jours couvertes de neiges. On re- 
trouve par-tout ces obfervations 
au fujet des orages habituels , qui” 
font plus violents après un certains 
nombre d'années: le Japonois, fu 
perftitieux” 
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perftitieux & ignorant, croit qu’à 
chaque feptième année , il doit re- 
douter la violence extraordinaire 
de ces Ouragans qui fe font fentir fi 
communément dans fes mers. 

On peut juger de la hauteur à la- 
quelle fe forme la grêle, par le 
bruit du tonnerre qui l’accom pagne 
Ofdinairement » Quand la nuée qui 
renferme le tonnerre eft perpendi- 
culaire , & qu'il éclatte avec force : 
l'intervalle d’une on de deux fe- 
ondes qu’on obferve entre l'éclair 
& le bruit , fait juger que la matière 
le la foudre n’eft qu'entre cent qua- 
*e-Vingt ou trois cent foixante toi. 
es au plus de diftance > puifqu’entre 
“éclair & le bruit l’intervalle n'eft 
vas plus grand. Comment croire 
qu'à cet éloignement de la terre, 
Î règne naturellement pendant 
rété un froid affez actif pour 
slacer les vapeurs aqueufes ? n’eft-1] 
as plus fimple d'admettre à cette 
aauteur une certaine quantité d’ef- 
tits nitreux raffemblés , qui y cau- 
nt un froid local affez vif pour 

Tome VII. 
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produire le météore dont nous par- 
lons. ; 6 
La grêle ne fe forme donc pas à 
la plus grande hauteur de la moyen- 
ne région; 1] paroït même impoñl- 
ble de déterminer de quelle éléva- 
tion de l’atmofphère elle tombe 
ordinairement. Sa matière étant 
une pluie qui s’eft durcie & con- 
denfée , ou par le froid, ou par le 
mêlange fubit des particules nitreu- 
fes & falines répandues dans lair 
qu'elles refroidiffentaà un très-haut 
dégré; cette conbélation peut fe 
faire dans toutes les bandes dans 
lefquelles on conçoit que latmo- 
fphère eft divifée , depuis la région 
fupérieure à laquelle on fixe le ter- 
me de la glace, jufqu'à la bande 
d'air la plus baffle qui environne 
immédiatement le globe: pourvu 
que dans l’efpace que les souttes 
d’eau ont à parcourir, elles trou- 
vent une étendue d’air affez froide 
pour les glacer, ou des matières 
capables de produire le même effet. 
Ainfi les nuages qui fe convertif- 
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fent en grêle où en neige pendant 
l'hiver, doivent être fuppofés aflez 
peu élevés au-deflus de a région a 
plus baffe de l’atmofphère. Au prin- 
tems on concevra qu’elle s’eft for- 
_mée dans une région plus haute, 
que celle qui tombe en hiver, & 
qu'elle conferve fa forme & fa 
dureté, parce que l'air n’eft pas 
encore aflez échauffé pour les lui 
faire perdre ; la grèle qui tombe 

ans ces faifons eft toujours ronde. 
En été il ne grèle guère que pen- 
dant les orages: nous avons expli- 
qué la manière dont fe forme la 
grêle dans ces circonftances; ou fi 
elle vient de la région glaciale, elle 
fe diffout, & n'arrive plus à lafurfa- 
ce de la terre que Comme une pluie 
ordinaire, plus ou moins froide, re- 
lativementauxdifpoñtions actuelles 
de l’atmofphère qu’elle atraverfce. 

Le greñl, ou petite grêle qui 
tombe au commencement du prin- 
tems & dans le milieu de l’autonne, 
n'eft, à proprement parler, que les 
parties dont eft compofé un nuage 


Li 
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affez bas & peu épais ; féparées par 
Paction du vent qui accompagne 
toujours ce météore léger , lorfqu’ il 
paroit. Sa blancheur eft égale à celle 
de la neige ; & les grains de diffé- 
rentes grofleurs , fout tous composés 
de filamens fort minces, rapprochés 
les uns des autres, Loilés enfemble, 
dans lefquels on peut reconnoître. 
la véritable matière des nuages; 
ces exhalaifons & ces CApÈRS con- 
denfées enfemble fous l2 forme de 
fillamenslégers & très-minces, telles 
que les ont vues de fort près d’ex- 
cellens obfervateurs fur les plus 
hautes montagnes du Pérou. La lé- 
gèreté de ces petites pelottes , leur 
élaliaire fait concevoir comment 
leurs parties féparces les unes des 
autres par la matière aérienne, ou le 
fluide fubtil.fe foutiennent dansl’air 
en fi grande qu antité, & peuvent 
fiotter long-tems au gré des vents 
fans changer de modification, & 
mème fe diffiper & retourner en 
leurs parties élémentaires. 

Ces petites pelottes fe forment 
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dans un air fec & froid ; la chaleur 
ne paroït entrer pour rien dans leur 
compofition : la matière du nuage 
n'eft point déformée , ellé n’eit que 
raffembleée par Paction du vent qui 
paroît agir {ur les deux furfaces du 
nuage d'où elles forrent, en rappro- 
cher les parties, & les divifer en- 
fuite par fon action fansles fondre, 
ce qui fait préfumer que ces nuages 
ne font pas à une grande élévation. 
Cette efpèce de gréle eft plus in- 
commode à raifon des vents froids 
& piquans qui accompagnent fa 
chûte, que par fes effets; quoi- 
qu'elle puiffe être nuifible aux plan- 
tes encore tendres , & fur-tout à [a 
vigne lorfqu’elle commence à pouf- 
fer fes feuilles qu'elle rompt quel- 
quefois , ou fur lefquelles elle dé- 
pofe une humidité nuifble, des 
nitres & des fels qui, deépouillés 
des vapeurs aqueufes dans lefquel- 
les ils font enveloppés, acquièrent 
par la chaleur du foleil affez d’aéi- 
vité pour pénétrer les feuilles, les 
; , lu 
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de effécher en les décompofant & Les 
faire périr. 

La neige d'hiver commence quel- 
quefois à tomber fous la mème for- 
me que le grefñil. Ce font de très- 
petites pelottes, légères & élafti- 
ques, que la première impétuofité 
des vents détache de la furface in- 
férieure de la nuce, dont la matière 
n'a pas encore été ne ni décorm- 
pofée; mais bientôt après la neige 
paroit en gros flocons ; c’eft ce que 
l’on oblerve fur-tout dans les pays 
méridionaux. 

On voit tomber quelquefois en 
hiver & au commencement < du prin- 
tems une petite grêle très-menue, 
mais fort dure &« que Pon confond 
avec le orefil, fur ce que cette pe- 
tite grêle eft enveloppée de fila- 
mens ou d’une pouflière blanche, qui 
_meft autre chofe que des parties du 
nuage détachées par les vents, & 
flottantes dans l'air, que cette pe- 
tite grèle entraine dis fa chüte. 
Souvent cette efpèce de grèle tombe 
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par un tems calme &humide , lorf 
que la rempérature eff affez douce 
À la furface de la terre, où elle fe 
fond très-promptement. Elle paroït 
tenir le milieu entre la grêle, pro- 
prementdite, & la neiges elle eft 
plus lourde, plus compacte, & 
moins élaftique quele oeil. 


Liv. 
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Sur les Météores emphatiques. 


OO. donne à quelques météores 
le nom d’emphatiques (a); à ceux 
qui par eux-mêmes n'ont aucune 
folidité, quoiqu'ils fe montrent 
prefque toujours fous une forme 
. déterminée. On ne doit les resar- 
der , ni comme des effets de l’ima- 
gination, ni comme des corpsayant 
des qualités fixes, mais comme des 
apparences formées du mélange de 


l'ombre & de la lumière, lui des 


(a) Le terme emphatique vient du mot 
grec wave, illuftro, reprafento , d'où 
smDaois, reprafentatio. 
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corps aériens fort légers. Tels font 
l'arc-en-ciel, les parélies, les pa- 
rafélènes , les halo ou cercles lumi- 
neux , & tous les météores brillans 
& légers de ce genre, qui paroiffent, 
foit le jour, foit la nuit, imprimés 
fur les nuages, en oppofition avec 
le {oleil ou la lune , dont ils réflé- 


chiffent la lumière. 


S. I. 
Premières zdées fur arc-en-ciel, 


L’iris, ce phénomène brillant que 
Defcartes caractérife fi à propos de 
merveille de la natute, que les an- 
ciens ont toujours plus admiré qu'ils 
n’ont conçu la manière dont 1l fe 
formoit , eft un arc peint de diver- 
fes couleurs fur un nuage qui fe 
trouve en oppolition avec le foleif, 
dont les rayons lumineux viennent 
fe brifer fur les gouttes dont il eft 
compofé , en différentes directions ; 
& produifent par leurs réfraétions, 

lv 
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les couleurs variées qui forment le 
plus brillant des météores. 

La beauté de Parc-en-ciel, la 
régularité de fa forme, la variété 
de fes couleurs, a ravi d’admiration 
les peuples de tous les fiècles & de 
tous les pays. « Confidérez l’arc-en- 
» ciel & béniffez celui qui la fait, 
» il eftadmirable dans fa beauté, il 
» entoure le ciel de l'éclat de fa 
» gloire, & la main du très-haut 
» en règle l’ouverture (a) ». Il fut le 
figne que Dieu donna à Noë & à 
fes defcendans , pour leur confirmer 
la promefle qu’un déluge nouveau 
ne couvriroit plus la terre. C’eft 
ainf que les premiers habitans du 
monde le confidérèrent : ils ne le 
virent qu'avec cet étonnement dé- 
licieux qu’infpire la vue du plus 
beau fpectacle que puiffe donner la 


(a) Vide arcum & benedic eum qui fecie 
illum ; valde fpeciofus eff in fplendore [uos 
girayit cœlum in circuitu glorte [ua : manus 
excelfi aperuerunt illum, Eccléfafti, cap. 43. 
Vs 12 80 13. 
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nature ; fur-tout lors qu'après avoir 
été fortement agitée par la violence 
des orages, fa tranquillité lui eft 
rendue. | 

Le calme qui naïît tout d’un coup 
du fein de la confufion, & dont 
l'ordre régulier des couleurs de 
l'iris eft une expreflion fi frappan- 
te , détermina fans doute les anciens 
Grecs à regarder l'iris comme fille 
de l'admiration. Car c’eft ce qu'ils 
ont voulu exprimer lorfqu'ils ont 
dit qu'elle étoit fille de Thaumas 
& d'Eleétra ; le nom de Thaumas 
n’exprimant autre chofe que l’ad- 
miration (4). Ceux, dit Platon, qui 
ont fait l'iris fille de Thaumas, 
n’indiquent pas mal fon oriairie ; il 
auroit dû dire plutôt, celle du fenti- 
ment qu’elle. infpire : & c'eft ce 
que Plutarque a dir en termes ex- 
près (b). « Plaron rapporte qu’on la 


(a) Oavuabsis, admirari, & Plato in 
Thæeteto. . 
(6) Lib, 3. de placit. philofoph. cap. 5. 
v} 
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» faifoit defcendre de Thaumas 
» parce qu'on Fladmiroit». Les 
poëtes l’attachèrent enfuite au fer- 
vice de Junon, & lui donnèrent 
l'emploi particulier de porter fes 
ordres : la raifon en eft prife dans 
les effets mèmes de la nature. Junon 
étoit la déeffe de l'air, fon nom 
fervoit quelquefois à exprimer 
cette modification de l'élément : 
1l étoit donc naturel que liris an- 
nonçant la difpofition prochaine de 
J'air, elle füt regardée comme at- 
tachée au fervice de Junon qui y 
prélidoit. Les Romains qui adop- 
tèrent les dieux de toutes les na- 
tions , ne mirent cependant jamais 
Viris au rang des divinités qu'ils 
reconnoiffoient par un culte public; 
Cicéron s’en étonne , eu égard à la 
beauté admirable de ce météore (a). 


(a) Cur autem arcus fpectes non in deo- 
rum numero reponatur ? eft enim pulcher 
& ob eam caufam, quia: fpectem habet ad- 
mirabilem dicitur Thaumante nata, ( Lib. 3. 
de nat, deorum. } 
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On voit feulement qu’une des deux 
factions du cirque, lui rendit une 
efpèce de culte en luf confacrant fa 
couleur qui étoit la bleue. 

Les Péruviens font allés plus 
loin que les Romains: l'iris avoitun 
appartement ou une chapelle parti- 
culière dans le fameux temple du fo- 
leil à Cufco. On y voyoit une repré- 
fentation éclatante de l’arc-en-ciel, 
travaillée en or : 1ls le regardoient 
comme une produétion immédiate 
du foleif; mais 1ls fembloient le 
craindre plus que laimer. Ils pré- 

tendoient que l'air étoit tellement 
modifié par l'apparence de larc-en- 
ciel, qu'un Péruvien qui auroit à 
{a vue refpiré la bouche ouverte, 
‘en auroit eu toutes les dents gârées 
jou pourries (a). Cette imagination 
ainfi que la plupart des idées des 
jautres peuples fur l'iris, venoient 
d'effets naturels, dont nous igno- 


(a) Hiftoire des Incas, liv. 3. ch. 25: 
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rons les uns, & nous connoiflons 
les autres (a). 

En général fes anciens Romains 
plus fuperftitieux que Phyficiens , 
confidéroient l’arc-en-ciel comme 
un fiphon par lequel les eaux de la 


(a) Un Portugais, un Anglois, un Juif 
Hollandois, & un jeune Arabe, contem- 


ploient du port de Lisbonne un magnifique : 


arc-en-ciel, qui venoit de fuccéder à une 
forte pluie. Le Juif parla le premier, & 
dit : l'arc dela colère eft détendu, voilà 
l'aurore de la clémence. L’Arabe reprit : 
non, c'eft la frange du vêtement de Dieu, 
qui eft la lumière. Le Portugais dit fim- 


plement : où l'artifan de cette grande voûte 


d'azur prend-t-il les couleurs attachées à 
cette admirable courbe. L'Anglois répon- 
dit : dans la palette qui colore toute la 
nature. Ce prifme immenfe eft celui qu’'a- 
voit bien obfervé Newton avant de filtrer 
le rayon folaire qui lui a donné les cou- 
leurs. Et vous, demanda-t-on à un in- 
connu, qui écoutoit cet entretien, que 
voyez-vous-là ? ce que je vois: par-tout 
autour de moi, des apparences de couleurs, 


des reflets , des ombres: nous ne fommes 
tous que des gouttes d’eau colorées ou M 


tranfparentes. 
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pluie remontoient de la terre aux 
nuages, & donnoit enfuite des 
pluies abondantes; les poëtes aux- 
quels cette éet fournifoit une 
image brillante, la confervèrent; ils 
en tirèrent des comparaifons favo- 
rables aux fujets qu 1ls avoient à 

f 


traiter, & maintinrent le préjugé 
Fi dans toute fa force (a). 


(a) Ecceautem bibit arcus pluet, 
Credo hercle hodic... 
Plaur. aût, 1. fcene 2, curcul, 
Venturam admittat imbrifer arcus 
AQUAMe + « « 
Tib. lib. x, elege 4e 
110-137, bibitingens 
ATCUS + + «+ + 
Virg. george Lib. re 
Occeanumque bibit raprofque ad fidera flu&us 
Pertulit & cœlo diffufum reddiditæquor. 
Lusanus. 
Cafuras alte, fic rapit irisaquas. .. « 
; Martial, lib, 12, ep. 29e 
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Les philofophes qui travaillèrent : 
à détruire les erreurs du peuple, 
en l’inftruifant des effets de |a na- 
ture , prétendirent avec raifon 
qu'on ne devoit pastoujours tirer les 
mêmes prognoftics de l’arc-en-ciel. 
Seneque en établit les différences : 
« s’il paroït au midi, il annonce 
» beaucoup d’eau, que le foleil ,: 
» dans fa plus grande force , ne peut 
» difliper ; fi on le voit au couchant, 
» 1l n’y aura que de la rofée ou une 
» pluie légère; s’1l fe montre à l’o- 
» rient où dans le voifinage , il pré- 
» fage un tems ferein (a) ». Mais 
tous ces indices font fort équivo- 
ques, & Pline à eu très-grande rai- 
fon de dire que les iris n’annon- 


(a) Non, arcus , eafdem , undecumque 
apparuit ; minas adfert ; à meridie ortus 
magnam vim aquarum vehet, vincl enim 
#on potuerunt valentiffimo fole ; tantum eff 
illis virium. S1 circa occafum refulfit : ro- 
rabit & leviter impluer : fs ab orta crrca-ve 
refulfit , ferena promittir. Seneca , quæft, 
aatural, lib. 1. cap, 6. 
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çoient furement ni les jours plu- 
vieux , niles jours fereins (a). Ce 
qu'il y a de certain, c’eft que d’or- 
dinaire elles ne fe forment que fur 
des nuages qui fe réfolvent en pluie 
ou qui doivent bientôt en donner, 
& dans une difpofition de l'air plus 
humide que féche. 
« Lorfqu’au fein de l'orage , dit 
» Lucrèce, les rayons du foleil fe 
» trouvent oppofés à un nuage plu- 
» Vieux , On apperçoit au milieu des 
» ténèbres les couleurs de l’arc-en- 
» ciel ». Il ne s'étend pas davan- 
tage fur ce météore, il ne dit rien 
des caufes de fa formation; occupé 
d'objets plus intérefans, le poëte 
 philofophe ne crut pas devoir s’ar- 
rêter fur ce fimulacre brillant, dont 
le méchanifme écoit très-peu connu 
de fon tems (2). 


(a) Arcus ne pluvios quidem aut ferenos 
\dies cum fide portendunt. Hift. natural. lib. 
|2. Cap. 59. 


(2) Ubi folradiis tempeftateminter opacan 
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Ariftote avoit néceffairement vu 
le nuage léger fur lequel fe peint 
l’arc-en ciel , formé de petites gout- 
tes d’eau féparées les unes des au- 
tres & toutes en mouvement : 1l 
les fuppofoit comme autant de 
miroirs convexes , dont les furfaces 
oppofées au foleil nous en ren- 
voient l’image. Les trois couleurs 
qu'il reconnoifloit dans Firis, le 
rouge, le verd & le violet, n’ée- 
toient, felon lui, qu’un mélange 
varié de la lumière du foleil avec | 
l'ombre du nuage , plus épaifle au- . 
deffous, moyenne au milieu, & 
fort légère au-deffus : il n’imagi- 
noit pas une autre caufe de cer ->u- 
leurs-différentes , que la com'anai- 
fon du blanc & du noir, ou de « 
Fombre & de la lumière, faite par ! 
‘la nature elle-même. C’eft ainf ! 
qu’il penfoit que toutes les couleurs 


Adverfa fulftnimborum, afpergine contra, 
Tum color in nigris exiftit nubibus arqui.., # 
Lucr, de rerum nar, lib, 6. carm, 5233 
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devoient être produites (a). Poffi- 
donius, favant aftronome & ma- 
thématicien d'Alexandrie, qui ve- 
cut quelque tems avant l’ère chré- 
tienne, ajoucoit que le corps entier 
du nuage devoit avoir la forme 
d'un miroir concave fphérique : 
c’eft ainfi qu'il rendoit raïfon de la 
rondeur de l'iris, & de la manière 
dont les rayons du foleil, qui en 
étoient réfléchis, venoient {e raf- 
fembler au fond de l’œil du fpec- 
tateurcomme dans leur foyer com- 
mun. Séneque adopra cette opi- 
nion, & ne confidéra jamais larc- 
en-ciel que de la manière dont 
Poffidonius le lui préfentoit (4). 
Pline nous donne une idée gé- 
/ / \ e 
nérale dece phénomène aflez jufte, 
relativement à ce que l'on pouvoit 
‘en fçavoir alors (c). Il parle, ainfi 


(a) Metereol. I. 4. re 
(8) Quæft. natural. Lib. 1. cap. s. 
(e) Hüft. natur. lib. 2. cap. $9. . 
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que Séneque , des iris lunaires, 
à 

plutôt fur la foi des philofophes 

Grecs , que pour les avoir obfervées 

lui-même; ainfi nous ne nous ar- 

rèterons pas davantage à difcuter 

ce que l'école d’Epicure & celle 


d’Ariftote ont penfé de ces météo-  : 


res, nous pafferons tout de fuiteaux 
explications que les philofophes 
modernes en ont données, & après 
les avoir rapportées, nous ferons 
l’'hiftoire des obfervations propres 
à confirmer la théorie de leurs ex- 
plications. 


Les couleurs de l’arc-en-ciel, 


comme celles de tous les météores 
emphatiques , ne font que les di- 
verfes modifications des rayons lu- 
mineux qui tombant fur des gouttes 
d’eau, y fubiflent différentes ré- 
fractions & réflexions : c’eft delà 
que dépend la forme que prennent 
cesrayons, & les couleurs variées 
qu'ils produifent. On voit dans les 
écrits des anciens naturaliftes, qu'ils 


° L À y 
avoient quelque idée de cette vé- 


“ 
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rité phyfique. Pline l'indique (a) , 
1l en dit un mot au fujet de l’arc- 
en-ciel qui couronne: toujours la 
belle cafcade de Terni. Il lui eût 
été facile d’aller étudier ce pheno- 
mène fi voifin de lui, & d’en pren- 
dre une idée diftinéte : mais comme 
rien n'eft plus commun que larc- 
en-ciel ; comme dans tous les rems 
on l’a regardé comme une efpèce 
de décoration brillante qui paroif- 
foit à la fuite des tempêtes, que la 
nature employoit pour en adoucir 
l'horreur, & en annoncer la fin; 
comme on n’a jamais attaché d’autre 
utilité à ce météore doux & tran- 
quille, dont on n’avoit rien à re- 
douter, ons’eft peu attaché à Île 
confidérer avec des yeux philofo- 
phiques : ce n’eft que dans le fiècle 
dernier que l'on ena véritablement 
étudié & connu la nature, & qu'on 
s’eft appliqué à vérifier les conjec- 
tures des anciens. 


(a) Hiftor, natural. lib. 2. cap. 62. 
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Marc-Antonio de Dominis, ar- 
chevèque de Spalatro, eft le pre- 
mier qui, en 1611, ait démontré 
que l’apparence de es -en-ciel dé- 
pendoit de la réfraétion & de la 
réflexion des rayons lumineux fur. 
les gouttes d’eau répandues dans 
Vair , ou fur un nuage léger for- 
Iné de Es gouttes (a). Defcartes. 
vint enfuite qui embrafla ce fen- 
timent, le rendit plus vraifembla- - 
ble par les explications qu’il y ajouta. 
Jean-Chriftophle Sturmius , mathé- 
maticien d'Altorff, donna uin traité 
de Piris ; c’eft d’ après ces premières 
tentatives que le célèbre Newton, 
& le favant Halley , donnèrent une 
théorie nouvelle de l’arc-en-ciel. 
On s’en eft tenu depuis aux princi- 
pes que ces phyfciens iluftres ont 
établis fur ce météore, parce que 
l’on à reconnu par une multitude 
d’obfervations réitérces qu'ils : 


(a) Traët. de radiis vifus & lucis. 
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étoient conformes aux procédés de 
la nature. | 

. Les couleurs les plus remarqua- 
bles fur l’arc-en-ciel font le rouge 
éclatant, le verd & le jaune, qui, 
fe mêlant par leurs extrémités, 
produifent des couleurs moyennes, 
telles que le jaune orangé, le bleu 
& le pourpre: mais quelques varié- 
tés qu'on remarque dans les teintes 
de l'iris, on verra toujours qu’elles 
font produites par le mélange des 
couleurs principales. Ces couleurs 
font l'effet naturel du pañlage des 
rayons lumineux de Pair dans l’eau 
ou dans les molécules aqueufes, 
& de leurs réflexions & réfrations 
de l’eau dans l'air. Du point d’in- 
cidence d’où Pon peut regarder la 
ligne comme directe ou perpendi- 
culaire au point de réflexion, on 
prétend que ces rayons prennent la 
forme concave à l’intérieur , & 
convexe à l'extérieur; c’eftà-dire 
que pour réfléchir la lumière & la. 
modifier de façon que l’arc-en-ciel 
foit peint des couleurs qui s’y font 
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remarquer , 1l faut que la lumière 
foit réfléchie &c réfraétée par une: 
matière aqueufe divifée en diffc- 
rentes gouttes prefque infenfbles, 
qui lui donnent les modifications 
d’où réfultent les couleurs varices 
de l’arc-en ciel ; & c’eft la forme 
même des gouttes d’eau qui peut 
faire entendre comment un rayon 
de lumière peut être concave d’un 
côté & convexe de l’autre 
Un rayon parti du centre du fo- 
leil tombe fur une goutte de pluie, 
qu'on fuppofe fphérique; 1l s’y 
rompt fuivant la loi connue de la 
réfraction de la lumière dans l’eau, 
c'eft-à-dire enforte que le finus de 
Pangle de réfraction foit au finus 
de l'angle d’incidence comme trois 
à quatre ou à peu près. Il va frapper 
contre la furface concave de la gout- 
te ; 1l s’y réfléchit à angles égaux; 
delà il reffort de la goutte en fe 
rompant felon la réflexion de la lu- 
mière de l’eau dans l'air, & vient 
à l’œil du fpettateur placé entre le 
foleil & le plan où eft la pluie, ou 
l’amas 


à 


2e 
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Pamas de molécules aqueufes fur 
lefquelles patoit lParc-en-ciel. 

Comme il tombe du centre du 
{oleil, fur la goutte d’eau, une in- 
finité de rayons parallèles entr'eux 
à caufe du grand éloignement, & 
qu'ils ont différentes incidences 
fur la goutte, à raifon de fà cout- 
bure , ils en fortent tous fous divers 
angles , après deux réfractions 
& une réflexion entre les deux réx 
fractions. Pour fe faire une idée 
plus diftinéte de cette théorie, il 
faut concevoir une ligne tirée du 
centre du foleil, qui traverfant le 
derrière de la tête du fpectateur, 
‘pafle par le centre de fon œil, & fe 
termine au plan de la pluie. Cette 
digne vifuelle eft par conféquent 
parallèle aux rayons du foleil, qui 
tombent {ur une goutte , & elle eit 
rencontrée par tous Îles rayons qui 
en fortent, ou au moins par quei- 
iques-uns, Or par les calculs fairs 
far les obfervarions les plus exac- 
tes, Îles rayons qui fottent de la : 
goutie, ne peuvent pas rencontrer 


Tome VII, K 
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cette ligne fous un angle plus grandi 
que quarante-deux- degrés ou en-. 
viron, & de plus ceux qui laren- 
contrent fous cet angle, ou fous: 
un angle feulement un peu moin-: 
dre , font en nombre beaucoup plus 
grand que ceux qui fe rencontrent 
fous de moindres angles : d’où il 
fuit qu'au-deffus de l'angle de qua- 
rante-deux degrés, 1l y a relative- 
ment à l'œil une ombre parfaite 
puifqu'il ne. reçoit aucuns des 
rayonsrompus où fortis de la goutte, 
& qu'au-deffous de quarante-deux, 
à commencer par exemple à qua 
rante, 1l ya à peu près une ombre; 
ou plutôt l’effet de la réflexion & 
de la réfraétion des rayons lumi- 
neux , cefle & fe confond avec la 
lumière générale dont l'air eft en 
core éclairé; ce qui eft fenfible en 
ce que l'œil eft beaucoup moins 
frappé du peu de rayons qui lui 
viennent au-deffous de l'angle de 
quarante degrés, que du nombre 
de ceux qui lui viennent de 
quarante-deux jufqu'à quarante, 
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intervalle où ils font extrèmement 
ferrés , quoique leur denfité foit 
inégale; & c’eft ce qui occafionne 
la variété des couleurs de l’arc-en- 
ciel. Au point de quarante-deux 
degrés où les rayons font plus di- 
rects & plus denfes, paroît le rouge 
éclatant, enfuite en fe rapprochant 
de quarante-deux à quarante, où la 
réflexion diminue, & où Îa ligne 
vifuelle rencontre moins de rayons, 
on voit fucceflivement l’orangé, le 
jaune , Le verd., le bleu, & enfin le 
pourpre & le violet, qui font le 
dernier effet de la réflexion qui eft 
à peine fenfible , & où la lumière 
fe confond avec les ténèbres. 

Cette inégale denfité de rayons, 
qui fortent après différentes réfrac- 
tions & réflexions ; vient de la 
courbure des furfaces qui les ont 
rompus, & elle varie felon certe 
courbure. L'ombre qui termine 
les bords de l’arc-en-ciel, tant en 
dedans qu'en dehors , eft néceflaire 
pour faire fortir les rayons colorés, 
& donner au météore toure l’appa- 

K 1j 
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rence dans laquelle il confifte : c’eft 
ainfi que dans le prifme il faut qu'il 
y ait de l’ombre de part & d'autre 
des rayons colorés , pour qu'on 
puiffe les diftinguer. 

Que l’on fe mette dansune pofi- 
tion favorable, le matin lorfque Île 
{oleil commence à monter fur l’ho- 
tifon; on remarquera autant de 
petites iris, ou d’arcs colorés qu'il 
y a de différentes gouttes de rofée, 
fur les plantes , fur les toiles d’arai- 
gnées , & les autres corps légers où 
la rofée fe rafflemble : on peur faire 
la mème obfervation avant le foleil 
couchant, lorfque dans le cours de 
la journée 1l eft tombé de la petite 
pluie; par ce moyen on peut fe faire 
une idée de la matière du nuagefur 


4 O 
lequel fe peignent les couleurs de 


larc-en-ciel. Il faut, difoient les 


anciens, que la nuée foit difpofée 
de manière qu’elle foit tranfparente 
d’un côté & opaque de l’autre, à 
la manière d’un miroir concave qui 
réfléchit les rayons du foleil vers 
les yeux de celui qui Je regarde, 
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Ils fe feroient expliqués d’une ma- 
nière plus conforme aux procédés 
de la nature, s’ils euffent dit que 
chaque goutte d’eau devoit avoir à 
peu près cette forme, & que le 
nuage fur lequel fe peint larc-en- 
ciel, ne doit pas être un corps fo- 
lide dont toutes les parties foient 
continues , mais plutôt un amas de 
différentes gouttes contigués Îles 
unes aux autres, toutes figurées de 
même, rondes & tranfparentes, 
qui par conféquent ont chacune la 
forme convexe & la forme concave 
requife poui la réfraction des rayons 
lumineux, qui s'y modifient de 
manière à produire les couleurs qui 
_ frappent la vue. Ces gouttes légères 
font ou des vapeurs qui s'élèvent 
en grande quantité d’un fleuve ou 
d’une autre mafle d’eau à la fuite 
d’une action affez vive du foleil, 
& que la folidité de latmofphère 
inférieure tient comme fufpendues 
à une certaine hauteur, ou bien 
elles font l’effer d'un nuage mis en 
difflolution, dont les parties font 

K 1j 
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tellement atténuées qu'elles ne peu- 
vent vaincre la réfiftance qu'elles 
trouvent dans l'air qui les foutient 
avant que de s'être réunies, & 
d’avoir acquis une plus grande pe- 
anteur fpécifique que celle qu’elles 
avoient d’abord. Ainf on peut re- 
garder les gouttes d’eau fur lef- 
quelles fe forme l’arc-en-ciel, ou 
comme tombantes des nuées, ou 
comme faillantes de la furface de 
la terre en haut, & par conféquent - 
ce phénomène, ou accompagne la 
pluie qui tombe dans fon voili- 
nage, où l’annonce comme très- 


prochaine. 
$. II. 


Arc-en-ciel de la Cafcade de 


Terni en Ombrie. 


Que l'arc: en ciel fe forme & fe 
conferve de cettemanière, on n’en 
doutera point après l’obfervation 
fuivante, faite fur un arc-en-ciel 
pérenne , &.fur une efpèce de nua- 
ge dont on peut examiner de près 
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lamarière, & s’aflurer par Le ta & 
la vue de la manière dont elle ft 
difpofée. 

La rivière de Jéliro , quitforme 
la magnifique cafcade de Ternien 
Ombrie, après être fortie du lac 
de Luco, prend un cours précipité 
fur un niveau penchant, jufqu’à ce 
qu'elle foit arrivée à l’extrémité 
de la montagne de! Marmore ; d'où 
elle fait un faut perpendiculaire 
d'environ deux cent pieds de hau- 
teur fur des rochers, où elle fe 
brife avec tant d’effort qu'il s’en 
élève un nuage, que l’on peut com- 
parer à une :pouflière humide { ur 
-polverino d’aqua ; difent les fta- 
liens } , & qui fe foutient toujours 
à quelques toifes au-deffus du ni- 
veau de la montagne; de forte que 
tous Les environs font enveloppés 
d'un brouillard continuel , aflez 
-Épais pour Antercepter les rayons 
directs de la lumière ; mais filéger 
quil ne détrempe point le cerrein 
qu'ilarrofe fans ete Ille pénètreen 
y répandant plutôt une douce frai- 

| Kiv 
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cheur qu’une humiditéfenfible,ainfi 
que je l’ai très-exactement obfervé. 

Ce brouillard vu du côté oppofé 
à la cafcade fait un effet merveil- 
eux; il reçoit les rayons du foleil 
qui viennent s’y brifer, & 1l s'y 
forme , tantôt plufeurs arcs-en-ciel 
qui fe croifent, changent de place, 
s'élèvent ou s’abaiflent relarive- 
ment à la force que le mouvement 
inférieur de l’eauimprime au brouil- 
lard qu’ils colorent, à la direction 
des vents qui contribuent plus ou 
moins à fa condenfation ou à fon 
expanfon. Quand le vent du midi 
rafemble le brouillard contre la 
montagne, & le tient dans une 
efpèce de tranquillité, alors le fo- 
leil ne forme qu’un feul grand arc 
qui couronne toute la cafcade & 
{es environs. Le côté du brouillard 
éclairé par le foleil paroït entiére- 
ment lumineux, & la portion de 
cercle que décrit l’arc n’a pas fes 
couleurs aufi bien diftinguées qu’on 
les voit dans les iris ordinaires. 
Souvent elles fe confondent les 
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unes dans les autres, quoique lon 
y remarque toujours les trois zones 
que décrivent les trois couleurs 
principales. On obferve auf que 
toutes les particules aqueufes font 
fort agitées, & ce mouvement con- 
tinuel de particules colorées, qui 
fe fondent infenfiblement les unes 
dans les autres, ajoute à la finou- 
larité de ce beau fpectacle. 

Ce qui fait encore que les cou- 
leurs paroiffent fe confondre, c’eft 
que lon ef rrès-près de cette iris 
lorfqu'on lobferve; on diftingue 
le mouvement des particules aqueu- 
fes du brouillard, & l’on verroit 
Ja même chofe dans les arcs-en- 
ciel ordinaires, fi l’on pouvoit les 
confidérer d’auffi près & auf 
long-tems. Je l'ai vérifié depuis, 
Voyant un arc-en-ciel dont un des 
côtés étoit appuié fur un petit bois 
peu éloigné de moi , je m'en appro- 
chai affez pour reconnoître que les 
couleurs qui , d’environ un quart de 
lieue m’avoient paru très-démêlées, 
fe confondoienr : je vis le mouve- 
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ment diftingué de la bruine ow 
des petites gouttes d’eau qui fe fai- 
foit en tout fens : l’arc fe foutint 
affez pour que j’eus le tems de le 
traverfer; je me trouvai environné 
d’une lumière douce & très-agréa- 
ble, qui donnoit à la verdure des 
atbres un éclat plus marqué, une 
couleur plus vive que celle des au- 
tres arbres qui éroient hors de la 
colonne, & qui diminuoient 1in- 
fenfiblement jufqu'à ce qu'on ne 
füt arrivé plus avant dans le brouil- 
lard, qui étroit alors beaucoup plus 
épais & plus humide. 

. I eft rare de pouvoir faire ces 
fortes d’obfervations en plaine, il 
faut que le brouillard foit adoffé 
à quelque hauteur qui le retienne :. 
c'eft dans cette pofition que j'ai 
prefque toujours remarqué que Îles 
arcs-en-ciel duroient le plus long- 
tems. Ce qui eft caufe encore que 
l’on ne peut que rarement faire ces 
obfervations avec exatitude, c’eft 
que l’arc-en-ciel ne fe forme qu’à 
la fuite des tems pluvieux, après 
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les orages, dans une température 
humide qui ne permet pas de fui- 
vre de près ce phénomène, & d’or- 
dinaire la pluie qui furvient, en 
faifant difpatoitre le météore lumi- 
neux, arrête lobfervateur & le 
force à attendre une occafion plus 
favorable. 

Autour de la cafcade de Ternt, 
plus on avance dans le brouillard 
au-delà du côrééclairé par le foleil, 


plus 1l devient obfcur, fans que fes 
particules foient plus condenfées 


-ou plus réunies dans un endroit que 


dans un autre ; au moins le jour que 
je l'obfervai , elles étoient par-tout 


de la mème légèreté & de la mème 
ténuité. À mefure qu'on defcend 
dela montagne à travers ce brouil- 


D 


lard, on s'apperçoit qu'il devient 


plus diaphane; jufqu’à ce qu’enfin 


onne reconnoïffe les rayons du fo- 


Jeil mêlés ou brifés parmiles vapeurs 
aqueufes, qui confervent toujours 


la mème modification, & qui ne 


-ceffent d’être fenfibles que de l’autre 


coté de la rivière, lorfqu'on va fe 


K vj 
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placer dans un endroit affez éloigné 
de la chüte de l’eau pour obferver 
la cafcade & le bel arc qui la cou- 
ronne. 

Je ne fais aucune réflexion fur 
l'obfervation que je viens de rap- 
porter ; je me contente d’aflurer 
qu'elle eft vraie, & plus füre que 
toutes les expériences que l’on a 
imaginées pour expliquer la forma- 
tion de l’arc-en-ciel, & fes caufes. 
On n’eft nulle part ailleurs aufh à 
portée d'étudier tranquillement ce 
phénomène agréable, où l'on voit 
Ja nature opérer toujours, d’une 
manière fi uniforme, fi fimple, fi 
facile à faifir, que l'on oublie les 
tentatives incertaines de l’art, & 
les raifonnemens obfcurs de l’hypo- 
thèle, pour céder à l'évidence mê- 
me. Cette fingularité étonne par la 
magnificence de fon fpetacle; Le 
premier fentiment qu’elle infpire 
elt celui de l'admiration , maïs 
bientôt la curiofité fuccêde , & l’on 
s'inftruit avec fatisfaction , à la 
voix éloquente de la nature même, 
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que l’on peut écouter fans diftrac- 
tion (a). 
On voit de mème au Canada un 
arc-en-ciel pérenne, fixé dans le 
même endroit & par letems le plus 
ferein. Il fe forme fur une efpèce 
de brouillard comme celui de Terni, 
& il eft produit par une caufe tout- 


(a) Cette cafcade n’a pas toujours été où 
on la voit, elle n’exiftoit pas quelque tems 
avant Cicéron. On lit dans l'épitre quatriè- 
me du quatorzième livre des lettres à At- 
ticus, que les habitans de Riéri intentèrent 
un procès à ceux de Terni, au fujet de la 
coupure faite par un certain M. Curius, 
dans la montagne, & qui avoit détourné 
le cours de [a rivière de Welino, pour for- 
mer cette cataracte. On prétend que ce qui 
détermina l’habitant de Terni à cette en- 
treprife , ce fut l'intempérie que les eaux 
de la rivière occafionnoient dans les en- 
virons : elles n’avoient pas une iffue libre, 
fe répandoient par la campagne & inon- 
doient une affez grande étendue de terrein 
qui reftoir inculte. Voyez ce qui en eft dir 
dans la defcription hiftorique & critique 
de l'Italie, tom. VI, pag. 446. & fuiv. 
édit. de 1769, 
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à-fait femblable. L'eau du fleuve 
Saint-Laurent brifée dans une cata- 
rate dont la chüûte eft de plus de 
deux cent pieds, faitjaillir, & lance 
dans l’air une multitude prodigieufe 
de petites gouttes, dont la réunion 
forme un nuage, une bruine que 
l’on apperçoit de cinq lieues, & où 
le foleil peint toujours un arc-en- 
ciel avec fes plus belles couleurs. 
La largeur du fleuve, la quantité 
d’eau qu’il roule, doivent produire 
un météore beaucoup plus étendu 
& plus majeftueux que celui de la 
cafcade de Terni; mais comme la 
caufe & l’effet font les mêmes, on 
peut juger de Pun par l’autre; & s’il 
étoit poflible.de traverfer le brouil- 
lard du fleuve de Saint-Laurent , 
comme celui qui couvre la mon- 
tagne del Marmore, on y verroit 
Teau modifiée de même; une obf- 
curité pareille au centre du nuage, 
le même mouvement dans les mo- 
Iécules aqueufes , & la lumière s’ac- 
croître & {e dégrader de mème, 
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Progrès des connoiffances fur 
larc-en-ciel.  Obférvations 
différentes faites fucceffive- 
ment par les philofophes. 


Ce que nous avons dit jufqu'à 
préfent de Vl’arc-en-ciel, ne doit 
ètre regardé que comme une pre- 
mière idée qui demande des dève- 
loppemens qui la rendent plus inf- 
tructivé & plus fatisfaifante. L’au- 
torité irréfragable des anciens fou- 
tint leurs fentimens fur l’arc-en- 
ciel, comme fur la plupart des au- 
tres effets de la nature, pendant 
une longue fuite de fiècles. L’efprit 
humain étoit alors dans une efpèce 
_d’engourdiffement qui ne lui per- 
mettoit pas de tenter aucune nou- 
velle découverte. Les plus habiles 
dans ces tems d’ignorance, étoient 
ceux qui favoient quelque chofe de 
ce que les anciens avoient vu ou 
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imaginé , & qui pouvoient en ren- 
dre compte. Âlbert.le grand, do- 
minicain , qui mourut en 1282, 
après avoir abdiqué l’évèché de 
Ratisbonne, pour fe livrer plus li- 
brement aux charmes de l'étude, 
appliqua à l'explication de larc- 
en-ciel , l'expérience du prifme. Le 
premier il ofa croire & dire que les 
anciens n’avoient pas tout vu; il 
fuppofa que les rayons lumineux 
qui paflent au travers des gouttes 
de pluie oppofées au foleil, y {ouf- 
froient comme dans le prifine deux 


réfractions confécutives, l’une en 


entrant de l'air dans l’eau, l’autre 
en fortant de l’eau dans Pair; que 
ces rayons fe coloroient ainfi di- 
verfement felon les denfités diffé- 


rentes des gouttes fphériques d’eau 
par où ils pañloient, & que delà 


ils alloient fe peindre fur une fe- 
conde nuée plus épaifle qui étoit 
par derrière, & d’où ces rayons co- 
Jorés étoient réfléchis vers les yeux 


du fpectateur. Ce philofophe fi cé- 


lèbre dans fon fiècle, ne put'ima- 
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giner que la réflexion des rayons 
lumineux pouvoit fe faire fur les 
mêmes gouttes, par lefquelles s’en 
faifoit la réfradtion : il aima mieux 
füppofer un fecond nuage, ne fai- 
fant pas attention à l’obftacle que 
le premier nuage interpofé devoit 
apporter à la réflexion jufqu'à l'œil 
du fpectateur. On l'en crut fur fa 
parole, car alors on ne fe donnoit 
pas encore la peine ni d'imaginer 
ni de réfléchir, 

_ Quelques tems après Albert le 
grand , le Polonoïis Vitellion, con- 
clut, de diverfes expériences d’op- 
tique , que laréfraction qui produit 
les couleurs de larc-en-ciel, & la 
réflexion qui nous les renvoie fe 
font l’une & l’autre dans la mème 
goutte d’eau. Pour en venir-la il ne 
falloit que jetter de l’eau en l'air 
“vers la partie du ciel oppofée à celle 
où fe trouve le foleil, pour voir 
peintes fur ces différentes gouttes 
toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. 
Ces gouttes à mefure qu'elles re- 
tombent & qu'elles fe trouvent à 
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diverfes diftances de l'œil, donnent 
des apparences varices aux rayons 
lumineux : il faut ètre à une dif- 
tance convenable pour voir ces dif-: 
férentes couleurs, trop loin ou trop 
près, elle ne font plus fenfbles. 
C’eft pour cela qu’en s’approchant 
trop du nuage ou du brouillard fur 
lequel paroïît l'iris, on ne voir plus 
qu'un mélange imparfait de cou- 
leurs, ou des molécules aqueufes 
brillantes d’une lumière extraordi- 
naire. ï 

On peut faire la même obferva- 
tion après le lever du foleil dans 
une prairie couverte de rofée , cha- 
que goutte éclairée par Le foleil ré- 
fléchit une couleur différente fui- 
vant qu'on s’en approche, où que 
lon s’en éloigne, qu’on la confidère 
de plus haut ou de plus bas; & on 
remarque les mmes variations, 
les mèmes changemens de couleurs 
dans une feule goutte, que celles 
que l’on. remarque dans toute la 
prairie vue en mème-tems. De ces. 
obfervations on a conclu que c’eft 
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la même goutte d’eau qui tombant 
du haut d’un nuage obfour, & 
frappée par les rayons du foleil les 
rompt & les réfléchit fuccefive- 
ment, de manière qu’elle change 
de couleur à chaque inftant de fa 
chüte, & pafle fucceflivement du 
rouge au jaune , au vert, au bleu, 
au violet , pour fe perdre & fe con- 
fondre dans les autres molécules 
aqueufes qui forment la partie obf- 
cure, environnée par le cercle lu- 
mineux. Il n’eft pas néceflaire que 
ces gouttes tombent, 1l fufit qu’el- 
les changent de place, & qu'elles 
foient dans un mouvement conti- 
.nuel, ainf qu'on l’obferve à la caf- 
-cade de Terni, où les très-perites 
gouttes d’eau dont eft formé le 
brouillard fur lequel fe peint l’arc- 
en-ciel, ont toutes fortes de mou- 
vemens inégaux, perpendiculaire, 
diagonal, horifontal même; c’eft 
-ce dernier qui dure le moins dans 
Parc-en-ciel, quoique ce foit de 
cette manière que doivent être dif- 
pofées les vapeurs aériennes fur 
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lefquelles nous voyons les couleurs 
de l'iris fe peindre par bandes ho- 
rifontales, foit au lever du foleil , 
foit à fon coucher. | | 
Le nombre des couleurs qui pa- 
toiflent dans l’arc-en-ciel, à été 
long-tems un fujer de difpute entre 
les philofophes les plus célèbres. 
Les anciens depuis Ariftote jufqu’à 
Séneque , & depuisle fiècle de Sé- 
neque jufqu’à celui de Virellion, 
ne virent que trois couleurs dans 
l’'arc-en-ciel, le rouge, le verd , le 
violet ou le pourpre foncé:1ls ne 
resardèrent les autres couleurs que 
comine des nuances de ces trois 
couleurs primitives, & l’apparence 
que doit produire le paffage de l’une 
à l’autre. On n’en vit pas davan- 
tage de la fin du treizième au dix- 
feptième fiècle , depuis Vitellion 
jufqu’à Marc-Antoine de Dominis, 
le premier des modernes quidepuis 
le rétabliflement des fciences fe fit 
une véritable théorie de l’arc-en- 
ciel : 1] y remarqua plus de trois 


couleurs, mais 1l n’en fixa pas le! 
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nombre. Defcartes qui le fuivit de 
près, & qui fe fervit habilement 
de la géométrie pour faire d’utiles 
découvertes en phyfique , réduifit 
ces couleurs à cinq, le rouge , le 
jaune , le verd, le bleu & le violet, 
{l affigna à chacune fon ordre na- 
turel, tel qu'on le voit conftam- 
ment dans l'iris. 11 joignit l’expe- 
rience à l’obfervation, d’abord il 
s'aflura que la plus grande hauteur 
de larc-en-ciel , lorfqu’il eft demi- 
circulaire, eft de quarante-deux 
degrés : Vitellion & Dominis l’a- 
voient remarqué de même, & ils 
avoilent auf reconnu que c’'eft la 
mefure de l'angle que fait la ligne 
centrale au fortir de l'œil avec Les 
rayons vifuels qui aboutiffent à la 
plus grande circonférence de Piris , 
au cercle rouge qui la termine en 
dehors; & depuis on a obfervé que 
la plus grande hauteur du cercle 
violet qui la termine en dedans eft 
de quarante degrés ; ainfi voilà les 
deux circonférences extérieures & 
antérieure de l’arc-en-ciel bien dé- 
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terminées, fous deux angles, l’un 
de quarante-deux, l’autre de qua- 
gante degrés ; & c’eft dans l’efpace 
de quarante-deux à quarante que 
l'on voitles autres couleurs qui fe 
trouvent entre le rouge & le violer. 
Defcartes pour s’aflurer de l’ordre 
naturel des couleurs & de la pro- 
portion des angles , prit une boule 
de verre pleine d’eau & affez groffe 
pour queles couleurs qu’il fuppofoit 
devoir s’y peindre ne puflent pas fe 
confondre. Il la plaça à une hauteur 
convenable, & il fe mitentre cette 
boule & le foleil, qu'il avoit au 
dos dans une pofition où il put voir 
fucceffivement dans cette boule les 
couleurs de l’arc-en-ciel. Il apper- 
çut conftamment du rouge dans 
l’hémifphère inférieure de la boule, 
où le rayon vifuel formoit avec la 
ligne centrale un angle de quaran- 
te-deux degrés. Il augmenta cet 
angle , le rouge difparut, & il ne 
vit plus qu'une ombre parfaite : en 
le diminuant, il cefla de mème de 
voir le rouge, mais 1l reconnut 
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fucceffivement les mêmes couleurs 


qu'il avoit reniarquées dans l’arc- 

en-ciel., & au-deffous de Pangle de 

quarante deorés, il ne vit plus 

qu'une obfcurité pleine; ce qui ne 

lui laiffa aucun lieu de douter que 

les couleurs de l’arc-en-ciel ne font 
vifibles que dans l’efpace de qua- 

rante-deux à quarante degrés. On a 

depuis réitéré la même expérience, 

& on en a eu les mêmes réfultats; 

on l’a perfectionnée en plaçant l’une 

au-deffus de l’autre cinq boules de 

verre pleines d’eau d’égale orof- 

feur, & dont le diamètre pris en- 

femble répondit à la diftance de 

 quarante-deux à quarante degrés, 
c'eft-à-dire chaque boule répon- 
dant à l’efpace de vingt-quatre mi- 
nutes, & on a eu fur chacune une 
des cinq couleurs de l’arc-en-ciel, 
le rouge en haut, le violet en bas. 
De-là on eft parvenu às’aflurer de 

la manière dontle rayonlumineux 
pénètre dans la molécule aqueufe,s’y 
réfracte, & s’y réfléchit, de manière 
qu'il puiffe arriver à nos yeux après 
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s'être coloré; & on a vu que les 
rayons folaires doivent tomber au- 
deflus du grand cercle horifontal 
pour produire les couleurs apper- 
cues dans l’hémifphère inférieure 
de la boule d’eau; parce que fi l’on 
couvre la partie Tapérieure - de la 
boule l’expérience manque, & on 
ne voit plus de rayons colorés. Dans 
l’état ordinaire la lumière qui entre 
obliquement de l'air dans l’eau fe 
rompt, enforte que l’angle d’inci- 
dence eft à celui de réfraction com- 
me quatre eftaà trois, & au con- 
traire en fortant de l’eau dans 
l'air, l'angle d'incidence eft à celu; 
de re roh comme trois eft à qua- 
tre. C’eft ce rapport qui décide la 
largeur du cercle de liris, & qui 
nous apprend que les rayons folaires 
après être tombés fur les gouttes 
d’eau au-deflus du grand cercle 
horizontal del arc-en-ciel intérieur, 
reviennent à l'œil par-deffous après 
deux réfractions & une réflexion. 
Mais comme fouvent on apper- 
çoit l'arc-en-ciel double, & que 
dans 
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dans celui qui paroît le plus haut, 
on voit les couleurs en ordre in. 
verfe, dont la première expérience 
ne pouvoit pas donner la théorie, 
limmortel Defcartes crut qu'en 
augmentant peu à peu l’angle de 
vifion , il arriveroit à la découverte 
qu'il cherchoit. Il ne fe trompa 
point, quand il fut arrivé à l’ou- 
verture de cinquante-un degrés, il 
commença de nouveau à voir du 
rouge , mais dans l’hémifphère fu- 
périeure de la boule ; & au-deffus 
de fon grand cercle horifontal. En 
donnant par degrés plus détendue 
à cet angle, 1l découvrit fuccefi- 
vement le jaune, le verd, le bleu, 
& le violet, dans le même ordre 
qu'en les voit dans l'arc-en-ciel 
extérieur ; les couleurs étant moins 
vives, foit à raifon de leur diftance, 
foit parce que les rayons folaires 
qui doivent tomber au-deflous du 
grand cercle horifontal pour venir 
à l'œil par-deffus, après deux réfrac- 
tions & deux réflexions, perdent 
par cette détermination différente 
Tome VII, L 
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une partie de leuréclat. Les tables 
que Defcartes dreffa à la fuite de 
fes obfervations pour déterminer 
les angles différens {ous lefquels on 
apperçoit les couleurs variées de 
l’arc-en-ciel, font fi exactes, fi 
précifes, qu'après une multitude 
d'expériences & d’obfervations fai- 
tes en conféquence par les plus ha- 
biles philofophes; le favant Ma- 
raldi n’a pas hélité de dire qu'il ne 
refte plus rien à defirer fur cette 
matière. ( Mém. de l'acad. des 
fciences > an. 1721. pag. 23. 

On n’a difputé à lPilluftre Def 
cattes n1 la vérité de fes obferva- 
tions, ni l'exactitude de fa mé- 
thode, mais on à prétendu qu'il 
n’avoit pas découvert toutes les 
couleurs de l’arc-en-ciel, Gaffendi 
au lieu de cinq couleurs , affura 
qu'on enremarquoit fept , le rouge, 
l'orangé , le jaune , le verd., lebleu, 
1 indigo & le violet. Ce philofophe 
avoit de la réputation , & il la mé- 
ritoit, mais on ne vit rien de nou- 
veau dans fa découverte qu’une 
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vaine prérention :on prit la couleur 
orangée pour la nuance qui fépare 
le rouge du jaune, & l’indigo pour 
celle qui eft entre le bleu & le 
violet. Ce fut le fentiment de 
Defcartes lui-même , qui ne révo- 
qua point en doute la vérité de 
lobfervation de Gaflendi, mais 
quin'y vit rien au-delà de ce qu'il 
avoit apperçu. Long-rems après, le 
célèbre Newton qui afpiroit à la 
gloire de linvention en toutes 
chofes ,. préfenta le fyftème de 
Gallendi fous une autre face; & 
après d'autres expériences, 1l dé- 
montra qu'il y avoit dans l’arc-en- 
ciel fept couleursauxquelles il donna 
le nom de primitives: il défigna 
leurs efpaces, & expliqua leurs 
rapports ; 1] repréfenta la largeur de 
la bande colorée de l’arc-en-ciel, 
non fur les mefures qu'il avoit pu 
en prendre , mais par le moyen 
d’un carton fur lequel il avoit recu 
les couleurs du prifme triangulaire, 
qui font les mêmes que celles de 
l’arc-en-ciel, & difpofées dans le 
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même ordre. I fitvoir qu’il règnoit 
entr'elles la même harmonie que 
celle qui règne entre les tons de la 
mufique : « convenance merveil- 
» leufe, dit M. de Fontenelle , 
» ( Hift. de l’acad. des [ciences ; an. 
» 1720. pag. 11.) & cependant 
» très - vraifemblable ; n’eft-il pas 
» naturel que les différentes mo- 
» difications de la vue & de l’ouie fe 
» répondent?» Aïinfi le philofophe 
anglois établit un nouveau fyftèéme 
de couleurs harmonieufes, ou plu- 
tôt harmoniques, qui donna lieu de: . 
puis à une autre 1dce peut-être enco- 
re plus originale, & qui ne pouvoit 
partir que d'une imagination aufh 
véhémente que hardie , au c/aveffin 
oculaire du P. Caftel, jéfuite, qui 
paffa une partie de fes jours à me- 
diter fur cet infirument fingulier, 
& mème à travailler à fa conftruc- 
tion, au moyen duquel, en variant 
les couleurs, 1l prétendoit donner 
à l’organe de la vue, les mêmes 
fenfations que le claveflin donne à 
l’ouie : projet dans lequel 1l échoua, 


ua 
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mais quiamufa long-tems fon au- 
teur, & qui le dédommagea par 
plufeurs autres obfervations cu- 
rieufes. 

Sans entrer ici dans les différens 
fyftèmes fur la génération des cou- 
leurs, nous nous contenterons de 
dire , relativement à l’arc-en-ciel , 
que fes couleurs, qui plaifent plus 
encore que la régularité de fa for- 
me, viennent de l’action différente 
des rayons lumineux fur le corps 
opaque qui les réfléchit, & de la 
profondeur différente des vapeurs 
dans lefquelles ils fe réfraétentr & 
_{e réfléchiffent avant que d’en {or- 
tir. La première bande d’un rouge 
vif, eft produite par des rayons qui 
pénètrent peu avant dans la fubf- 
tance du nuage, le rayon pénétrant 
un peu plus devient orangé & en- 
fuite verd. Le jaune qui fuit eft une 
modification encore plus marquée 
de la lumière dans les ténèbres, Le 
bleu , le violetou le pourpre foncé 
font les derniers efforts gradués de 
la lumière pour vaincre les ténèbres. 


Liij 
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Les fept couleurs que l’on compte 
dans Piris ÿ peuvent être diftin- 
guées, mais ily ena trois que l’on 
ne doit pas regarder comme pris 
mitives, élles ne font que des dc- 
gradations des autres, & des nuan- 
ces qui s'étendent en perdant de 
leur éclat. Cet ordre eft fi\ beat, 
ces couleurs quoique conftamment 
lés mêmes, font fi naturelles, fi 
vraies , qu’elles ont toujours le 
charme de la nouveauté, Il n’eft 
donc pas étonnant que les poëres 
aient repréfenté ces couleurs com 
ine variées à l’infini : 
. Mille trahit varios adverfo fole colores. 

| Virg. Ænéid, 4, 
Ea effet quelle admirable gradation 
dans les teintes fines qui | féparent. 
les couleurs principales! quelle 
douceur dans les nuances délicates 
qui les uniflent enfemble , & qui 
font elles-mêmes autant de couleurs 
différentes, autant de petits arcs 
concentrique s d’un éclat doux & 
varié. Onne les diftingue qu'avec 
attention, & cependant paf un aït 
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merveilleux de la nature ,.toutes 
ces couleurs, qui fe reflemblent en 
s’approchant les unes des auttes, 
finiffent par ètre tout à fait diffé- 
rentes : cormmiffura decipit ; ufque 
ad eo mira arte nature , quod à Jr 
millimis cœæpit, in diffimilia definir. 
{ Senec. nat. quæft. Lib. 1. cap. 3. ) 
Ovide s’eft aufli bien exprimé que 
le philofophe, lorfqu’en parlant de 
la dégradation merveilleufe des 
éouleurs de l’iris femblables d’a- 
bord , & tout à fait différentes 
enfuite, il dit que l’œil même eft 
trompé par ce paffage étonnant 
quoiqu’infenfible d’une couleur à 
une autre : : 

In quo diverfi niteant cum mille colores , 

Tranûtus ipfe tamen fpeétantia lumina fallit ; 


Ufque adeo quod tangit idem eft, tamen 


ultima diftant. 
Ovid, lib. 6, méramorph. 
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Hauteur de larc-en-ciel & 
autres modifications. 


La hauteur de l’arc-en-ciel eft 
déterminée par les expériences & 
les obfervations que nous venons 

# de rapporter; & s'il eft en appa- 
rence plus haut ou plus bas, c’eft 
relativement à la diftance dont on 

le voir. L’angle extérieur eft tou- 
jours de quarante - deux degrés; 
mais ce qui eft de plus étonnant 
dans ce phénomène , c’eft fa forme 
régulière & toujours la même. La 
caufe pour en être fenfñble n'ena 
pas été plus aifée à expliquer ; quoi- 
que tous les philofophes aient tenté 
d'en rendre raifon. C’eft à l'effet . 
de l'incidence des rayons lumineux 
fur un plan obfcur, que l’on doit 
en attribuer l’apparence : mais une 
forme fi régulière doit tenir à une 
caufe qui ne l’eft pas moins. 

Avant que de découvrir la véri- 
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table, on en a alléoué plufeurs, 
que lon peut regarder comme 
chimériques. Les uns ont prétendu 
que c’étoit la rondeur du foleil qui 
venoit fe peindre dans le nuage 
oppofé par les rayons de fa circon- 
férence, que l’on fuppofoit plus 
vifs que ceux du centre, ou qui en 
approchoient le plus. Les autres ont 
attribué ce phénomène à la rondeur 
du nuage qui recevoit à fa circon- 
férence un plus grand nombre de 
rayons folaires, & plus actifs que 
dans le fefte de fa furface. On a dit 
encore que les rayons du foleil après 
avoir traverfé notre atmofphère, 
alloient fe réunir comme au travers 
d’un verre convexe dans quelque 
point commun, pour delà fe ré- 
pandre tout à la ronde fur Le plan 
du nuage , d’où, après s'être colorés, 
ils revenoient à nos yeux. Enfin on 
a attribué la forme régulière de 
Jiris à une vertu attractive qui 
déterminoit la lumière à un certain 

oint du ciel, & avoit le pouvoir 
d'en difpofer les rayons en forme 


Lv 
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circulaire pour produire les appa- 
renices de l'iris. Ces fentimens ou 
ces rêveries philofophiques , que la 
fantaifie d’i imaginer quelque chofe 
de nouveau fit naître, plutôt qu'au- 
cune connoiffance tédile & appro- 
fondie du météore dont nous par- 
lons ) Ont pu amufer quelque tems 
une ignorante crédulité ; d'autant 
mieux qu elles étoient exprimées 
dans un jargon fcientifique qui en 
impofe toujours à la multitude. 

La forme de l'iris a des caufes 
plus réelles dans les règles conf- 
tantes de la nature. Nous avons 
déja déterminé. la hauteur précife 
+ bord extérieur de l’arc-en-ciel 
à quarante- -deux degrés, & la hau- 
teur du bord Arret à quarante, 
“C'eft dans cet intervalle que fe 
peignent Îles couleurs variées que 
l’on y remarque lorfqu’il eft demi- 
circulaire, & c’eft ce qui détermine 
Ja forme régulière de l’arc-en-ciel. 
Dès lors on doit fe le repréfenter 
comme la bafe d'une piramide 
ronde perpendiculaire , ou, com-! 
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‘me s'expriment les géomètres, 
comme la bafe d’un cone droit qui 
a pour fommet le centre de l'œil , 
pour axe la ligne centrale, & pour 
côté les rayons vifuels, tous ap- 
puyés circulairement, les uns fur 
la circonférence extérieure de la 
bande colorée , où ils font un angle 
de quarante-deux degrés , les autres 
fur les circonférences intermédiai- 
res, ou 1ls font divers angles moyens 
felon la nature des couleurs que 
_ nous y appercevons. Ainfi la ron- 
deur dè l'iris a deux caufes que l’on 
trouve dans les règles de l’oprique. 
Premièrement la pofition directe 
de l'œil du fpectateur entre le fo- 
leil & le plan dela nuée fur la- 
quelle tombe la ligne Centrale, & 
en fecond lieu légalité des angles 
fous lefquels on voit fur ce même 
plan, chacune des couleurs de la: 

bande colorée. 
De cette difpofition, tant du 
 fpectateur, que des objets qu’il con- 
fidère, il doit réfulter une pira- 
mide vifuelle qui aura pour fom- 

V] 
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met le centre de l'œil, pour axe 
la ligne centrale , pour côté les 
rayons vifuels, & pour bafe un. 
cercle repréfenté dansle nuage (a). 

On fe fera peut-être quelque 
diffculté de concevoir l'exactitude 
de la théorie que nous venons d’é- 
tablir , fur ce que l’inégalité connue 
de la fuperficie des nuages femble 
contredire les apparences de l’arc- 
en-ciel , tel qu'il fe préfente à la 
vue, fur un plan parfaitement éval, 
duquel toutes les couleurs reflor- 
tent à la même diftance, comme 
d'une furface tout-à-fait unie: 
quoique l’on ne puiffe pas douter 
que les goutres d’eau dans lef- 
quelles fe font les réfraétions & les 
réflexions dés rayons lumineux ne 
foient à diverfes diftances., qu'il 
n’y ait des efpèces de profondeur 
dans les nuages & des élévations. 
Mais ces inégalités ne diminuent 


(a) Voyez les œuvres du P. André , tom. : 
4. difcours fur l’arc-en-ciel. Paris 1767. 
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rien à la précifion de l'optique, 
les règles en reftent toujours les 
mêmes : ne pouvant pas juger de la 
pofition exacte des corps qui font. 
à quelque éloignement , nous pla- 
çons au même éloignement les 
corps dont nous ne pouvons pas à 
l fimple vue déterminer la jufte 
diftance. Ainfi nous voyons les 
étoiles & Les planètes fur un même 
plan, nous rapprochons les corps les 
plus éloignés de ceux qui font les 
plus près : ce font les objets qui 
bornent l’horifon vifible, qui nous 
font appercevoir & placer fur le 
même plan d’autres objets qui en 
font fort éloignés : c’eft pour cela 
que nous voyons les nuages comme 
adhérans aux fommets des monta- 
genes, qui bornent la vue du côté 
où nous les confidérons. | 

Il en eft de même par rapport à 
Jarc-en-ciel, comme nous ne le 
pouvons appercevoir que fous une 
diftance déterminée de quarante- 
deux à quarante degrés, toutes fes 
parties nous paroifent néceflaire- 
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ment fur un plan uni & à une dif- 
tance égale. Quiconque aura ob- 
fervé avec attention l’arc-en-ciel de 
Terni, & linégalité de la furface 
fur laquelle il fe forme, ne dou- 
tera pas de ce que nous venons 
d'avancer , dans les changemens 
même de pofition qu'y occafionnent 
les vents. Quand on en eft à une 
diftance proportionnée, malgré l’1- 
négalité d’épaiffleur du brouillard , 
larc-en-ciel fe montre toujours le 
même. Si on en eft trop près, les 
couleurs fe mêlent, la forme paroît 
irréoulière , on n’apperçoit plus 
qu’une lumière indécife, qui ce- 
pendant fatigue plus les yeux de 
l'obfervateur, que les couleurs les 
plus brillantes de l'arc-en-ciel lorf- 
qu’il les voir: bien formées. 
Ïl'arrive encore par un effet d’op- 
tique également néceflaire que fi 
l'arc-en-ciel eft divifé obliquement 
par une colline dont la diftance eft : 
fenfible , l’une de fes branches pa-. 
roît plus cloignée que l’autre; & 
c'eft la pofition de la colline qui 
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‘fait cette illufion : l’horifon plus 
découvert du côté qu’elle le laiffe 
libre, nous permer de porter les 
yeux fur une plus grande étendue 
dans le fond de laquelle nous 
croyons voir une des branches de 
arc-en-ciel , tandis que l’autre qui 
eft adoffée à la colline qui rapproche 
néceffairement les objets, en bor- 
nant le rayon vifuel nous femble 
beaucoup plus voifine: mais c’eft 
une illufion d'optique qu'il eft aifé 
de concevoir, puifqu'on ne peut 
appercevoir les deux branches de 
l'arc-en-ciel que comme relatives 
au même fommet, qui eft roujours 
à la hauteur de quarante-deux de- 
grés. C’eft encore par une fuite de 
Ja poñtion des objets, & des effets 
d'optique qui en réfultent, que 
J'arc-en ciel paroît plus large à fa 
bafe qu’à fon fommer, & que la 
partie inférieure des branches de 
l'arc, celle qui touche à la füurface 
‘de laterre, nous femble plus éten- 
‘due & diminuer de largeur à me- 


FE D 
fure qu’elle s'élève. Les rayons lu- 
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mineux à cette poñtion nous affec- 
tent davantage ; les corps obfcurs 
qui font par derrière, leur don- 
nent une étendue plus apparente, 
qui n'eft qu'une illufion réelle, 
puifqu'il eft démontré que la lar- 
geur du cercle coloré eft par-tout 
la même. Cette inégalité devient 
encore plus frappante à mefure que 
Von s'approche du nuage ou du 
brouillard fur lequel paroit Piris. 
C'eft ce qui fait que quand onob- 
ferve en même-tems deux arcs-en- 
ciel concentriques, ils paroiffent 
plus éloignés l’un de l’autre à leur 
fommet qu'aux extrémités de leurs 
branches qui touchent la terre; 
différence qui eft toute dans l’illu- 
fion que fait la manière de voir 
fur Pimagination du fpeétateur. La 
preuvé en eft que le difque du fo- 
leil & celui de la lune nous pa- 
roiflent plus grands lorfqu'ils font 
à l’horifon , & qu'ils femblent di- 
minuer de diamètre à proportion 
qu'ils s'élèvent, quoiqu'ils aient 
dans tous les inftans la même éten- 
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due. Nous devons conclure de cette 
apparence habituelle que le cercle 
que décrit l’arc-en-ciel à les mêmes 
dimenfions dans toute fon étendue, : 
& que s’il nous paroiït plus lirde ae 
{on extrémité inférieure qu'à fon 
fommet , c’eft une erreur d'optique 
occafionnée par le milieu au travers 
duquel nous le voyons. De-là on 
peut juger encore pourquoi on ne 
voit qu'une partie du cercle, & 
qu'il femble rompu en plufieurs 
parties. Cela vient, ou de ce que 
le petit nuage, ou les globules 
d'eau fur lefquels fe doivent ré- 
fraûter & réfléchir les rayons de 
Jumière font interrompus, ou ne 
font pas également répandus, ni 
modifiés de même; ou de ce que 
les rayons du foleil font arrètés par 
quelque nuage , par des pointes de 
montagne, ou d’autres corps inter- 
pofés. Les. vents peuvent encore 
produire le même effet en agiffant 
plus fur une partie du nuage que 
fur une autre. Je viens d’en avoir 
la preuve (le premier juiller1770, 
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à fix heures du foir); j'étois fur 


une hauteur , j'avois doit moi 
un nuage épais & fort noir fur le- 
quel a paru pendant plus de dix 
minutes une partie de la branche 
gauche d'un arc-en-ciel avec fes 
couleurs les plus vives , fans qu'on 
en apperçht le moindre veftige de 
l’autre côté ni au fommet, la carte 


‘de ce Nas phénomène m'a paru 


ètre que la pluie tomboit épaifle & 


forte du milieu du nuage & de fa : 


partie droite, tandis qu il n y avoit 
qu ‘une bruine légère au côté gau- 
che; j'étois afez p près pour faire une 
obfervation exacte. 


S. V. 
Arc-en-ciel double. 


Très-fouvent il paroît deux arcs: 


à la fois fenfermés l’un dans l’autre 


autour d’un mème centre , féparés w 


par un cercle d'ombre, & dont less 
couleurs font difpofées en ordre 
inverfe l’un de l’autre; beaucoup 


a . 
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plus vives dans larc intérieur que 
dans lextérieur qui eft au-deflus. 
Nous avons déja rendu compte de 
a manière dontle célèbre Defcartes 
parvint à connoître comment le 
fecond arc fe formoit; nous ajou- 
terons 1c1 que les rayons lumineux 
fouffrant dans cette pofirion deux 
téfractions & deux réflexions, per- 
dant à chacun de leurs paflages de 
Peau dans Pair, & de lair dans 
l’eau une partie de leur éclat, ils 
doivent néceflairement produire 
une apparence moins éclatante, 
des couleurs plus foibles que s'ils 
f'éprouvoient qu'ane feule ré- 
flexion. C'eft fans doute la caufe 
Pourquoi on" ne voit pas toujours 
deux arcs en-ciel en mme-tems. 
Plus les rayons font foibles, plus 
Ja matière fur laquelle ils doivent 
fe réfléchir doit avoir de difpofi- 
tion à les féconder : ainfi un air 
plis épais, une plus grande quan- 
tité de molécules aqueufes, doi- 
 ventabforber la lumière qu’ils ren- 
droient en d’autres circonftances , 
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& empècher qu'ils ne reproduifent 
aucune fenfation qui puiffe nous 
affecter. C'eft encore pour ces rai- 
fons que le fecond arc ne fe montre 
quelquefois que fous l’apparence 
d’un cercle éclairé, dans lequel 
on ne diftingue aucune couleur. 
Ea feconde réflexion quant à nous 
n’a qu'uneffet manqué, nousvoyons 
où ellefe fait, & nous pouvons 
feulement juger des caufes qui em- 
pèchent qu'elle ne foit complette. 
Ordinairement les couleurs du 
fecond arc-en-ciel font prefque tou- 
jours fi pâles qu'elles fe confondent 
avec la lumière dont l’atmofphère 
eft éclairée, & qu’on ne peut Îles 
diftinguer à moins que le fond de 


l'air ne foit très-fombre. C’eft pour 


cette raifon qu’on ne voit que 
rarement deux iris bien colorées, & 


plus rarement encore trois; car 


pour la formation de ce dernier arc- 
en-ciel , 1l faut néceffairement que 
les rayons de lumière fouffrent trois 
réflexions dans la goutte d’eau, & 
deux réfractions; 1l faut que le 


Æ# 
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ñuage dont la goutte d’eau fait 
partie foit tout-à-fait obfcur & ne 
réfléchifle aucune lumière , que le 
foleil foit crès-brillant derrière le 
fpeétateur , & qu’il darde fans obf- 
tacle fes rayons fur le nuage qui 
Jui eft oppofé & d’où tombe la 
pluie. C’eft ce qui arrive quelque- 
fois dans ces momens de calme où 
les vents impétueux qui avoient 
excité un violent orage, s’appaifent 
tout d’un coup. Si le fond de l’ho- 
rifon eft encore couvert de nuées 
épaifles & en diffolution, & que 
le foleil fe trouve au-deflous de la 
hauteur de quarante-deux dégrés, 
comme l'air eft alors aufhi pur & 
aufli léger qu’il puiffe être ; il eft 
aifé de remarquer deux arcs-en- 
ciel & même trois. M. Halley nous 
apprend qu'il obferva en mème- 
items trois iris en 1698, dont les 
deux premières étoient telles qu'on 
les voit ordinairement , & ia troi- 
ième prefque aufli bien colorée & 
aufi lumineufe que la feconde, 
dans laquelle les couleurs étoient 
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difpofées de même que dans [x 
première : mais les deux branches 
de la troifième traverfoient l’efpace 
que laifloient entr’elles les deux 
autres: elle s'appuyoit fur les deux 
extrémités de la première, & coti= 
poit la partie fupérieure dé la fe- 
conde. Ce phénomène fingulier 
fera expliqué plus en détail dans 
les obfervations particulières que 
nous rapporterons dans peu. 

De tout ce que nous avons déja 
dit fur l’arc-en-ciel, 1l s'enfuit 1°. 
qu'il eft parfaitement circulaire 
dans toute fa bande colorée, & que 
fa largeur eft par-tout la même; 
malgré quelques apparences con: 
traires à cette vérité ; parce que les- 
degrés de réfrangibilité des rayons 
rouges & violets qui forment fes 
couleurs extrèmes font toujours les 
imèmes , & que les bandes d’autres 
couleurs qui les féparent occupent 
un efpace éval entr'elles : parce que 
les rayons de lumière propres à les 
produire , où à nous en donner la 
fenfation, tombant d’une mème 
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manière fur une furface réfrangible 
font différemment rompus: ce qui 
caufe la diverfité des couleurs. On 
fait que les rayons rouges fouffrent 
moins de réfractions que les rayons 
jaunes, ceux-ci moinsque les bleus, 
les bleus moins que les violers : ces 
rayons devenus hétérogènes par 
cette modification nouvelle fe fe- 
parent les uns des autres, & pren- 
nent différentes routes, tandis que 
ceux qui font homogènes fe réun1{- 
fent & aboutiffent au mème en- 
droit. Ce n’eft donc que d’une cer- 
taine diftance, lorfque toutes les 
bandes de l’arc-en-ciel peuvent ètre 
vues fous des angles égaux, que 
les couleurs paroïttont dans leur 
ordre régulier, & la largeur de 
l'arc bien égale; fi on le voit de 
trop près, on n'y diftingue plus rien 
qu'un effet de lumière très-confus. 
D'une diftance convenable les objets 
yus comme au travers d’un cone, 

aroiffent tous rangés dans un cer- 
cle à la plus grande furface de ce 
cone , or telle eft la pofition de l'œil 
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du fpectateur , il eftau fommet de 
plufieurs cones formés par les dif- 
férentes efpèces de rayons efficaces, 
& la ligne d’afpect. Sur la furface de 
celui dont langle ou fommer eft le 
plus grand font les gouttes ou mo- 
lécules aqueufes où fe forment les 
rayons rouges ; les gouttes qui pré- 
fentent le violer ou le pourpre font 
à la fuperficie du cone qui forme Île 
plus petit angle à fon fommet ; en- 
tre les deux font les bandes bleues , 
vertes, jaunes, oranges, qui pa- 
roiflent dans autant de cones in- 
termédiaires fous des angles de 
diverfes larseurs qui aboutiffent 
au même point, Ainfi fe détermine 
la largeur exacte de toutes ces ban 
des concentriques qui compofent 

Parc-en-ciel. | 
29, Ce phénomène ne peur ètre 
vu que dans la partie du ciel qui 
eft direétement oppofée au fole:l; 
c'eft-à-dire que pour le voir; il 
faut que le centre du foleil, celui 
de l’œil du fpectateur , & celui de 
larc-en-ciel fe rencontrent tous 
trois 
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trois en même-tems dans la mème 
ligne droite, vis-à-vis d’une partie 
du ciel obfcure dans laquelle il 
pleuve, ou dans laquelle il fe 
trouve un nuage dont les parties 
intéorantes foient divifées, & dans 
le même mouvement que les 
gouttes d’une pluie fine dans le 
tems de leur chüte, ou agitées de 
mème que les particules aqueufes 
qui forment les brouillards épais, 
tel que celui de la cafcadée de T'ernt. 
Dans cette polition, comme le 
rideau que forment le nuage ou le 
brouillard s'étend jufqu'à la fur- 
face de la terre ; le fpettateur placé 
dans la plaine verra que les deux 
extrémitésdel’arcs’étendent jufqu'à à 
fon horifon : mais de quelquefaçon 
qu’il apperçoive larc-en-ciel, es 
deux plans, celui du foleil & celui 
de larc-en-ciel, feront toujours 
parallèles, & la ligne droite ou 
centrale dans laquelle il fe trouve 
fera toujours perpendiculaire à l’un 
& a l’autre. BAPE 
3°. On ne voit bien l’arc-en ciel 
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que lorfque la mafle d'air qui fe 
trouve en oppofition avec le foleil 
eft chargée de vapeurs ou d'un 
nuage aflez épais pour qu'il ne 
puifle renvoyer qu'une très-petite 
uantité de lumière; fi fon éclat 
étoit plus vif, il feroit trop d’im- 
preflion fur l'œil du fpeétateur pour 
lui permettre de diftinguer les cou- 
leurs de l'iris. C’eft pour cette rai- 
fon qu’elles paroiffent d'autant plus 
vives que la partie de l’horifon 
oppofée au foleil eft plus fombre 
& plus opaque : fi elle devient plus 
diaphane , les couleurs s’effacent 
infenfiblement, la lumière fe ré- 
pand davantage & l'arc difparoîts 
c'eft ce que prouve l’obfervation 
fuivante , faite à Hildesheim dans 
la baffle Saxe. Le $ juillet 1700, le 
tems fut très-beau jufqu'à deux 
heures après midi, que s'étant levé 
un vent d’oueft , le ciel fe couvrit 
bientôt de nuages , & environ une 
heure après il tomba une pluie 
abondante qui dura jufqu'à quatre 
heures & demie. Les nuages les 
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plus épais s'étant difipés du côté 
du couchant, le foleil reparut, & 
vis-à-vis à l’eft il tomboit une pluie 
fine qui dura aflez long-tems, On 
vit alors un trèsbel arc-en-ciel 
avec fes couleurs ordinaires , il 
avoit [a forme d’un demi-cercle 
régulier. Ce phénomène dura plus 
d’un quart-d’heure dans fon éclat 
tant que cette petite pluie continua 
de tomber : mais lorfqu'elle eut. 
_ceffé , que les nuages les plus épais 
fe furent difipés, les couleurs bril- 
Jantes de l'iris s’effacèrent peu-à- 
peu, & on n'apperçut plus à la fin 
qu'une bande jaunâtre qui s'éva- 
nouit bientôt après (a). 

4°. L’arc-en-ciel fe montre d’or- 
dinaire fous la forme d’un demi- 
cercle, quand le foleil eft à Phori- 
fon, foit à fon lever, foit à fon 
coucher. Ce demi-cercle diminue 
de grandeur à mefure que le foleil 


(a) Ephémer. des curieux de la nature, 
décurie 3. An. 1701 & 1702. Obferv. 12. 
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s'élève, & il augmente à mefure 
que cet aftre s’abaiffle, tellement 
que fi le fpectateur a le rems de 
monter fur quelque hauteur con- 
fidérable , il verra l’arc s’agrandir 
& s'approcher de la forme circu- 
laire à proportion que le foleil s’a- 
baiffera, & que lui-même en avan- 
çant fur la montagne, s’élèvera 
au-deflus de l’horifon ; ainfi Île 
centre de l’arc-en-ciel, relative- 
ment à fon apparence fur l’hori- 
fon, eft toujours proportionné à 
celui du foleil, 1l diminue ou 
augmente de hauteur à mefure que 
le foleil monte ou defcend, & la 
ligne centrale que nous avons fup- 
pofée aller du foleil à l’arc-en-ciel 
par l'œil du fpectateur, eft une 
batre inflexible dont les mouve- 
mens & la poñition font dirigés 
par ceux du foleil. ; 
5°. Lorfque l’arc-en-ciel eft per- 
pendiculaire à lhorifon; s'il eft 
incliné, relativement a fa hauteur, 
il fait un angle obtus du côté de 
l'obfervateur, s'il eft plus abaiïlé 
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que le demi-cercle, & un angle 
aigu sil eft plus haut, ce qui eft 
toujours reglé par la ligne droite 
du foleil à Parc, qu'il faut fans 
ceffe avoir préfente à l’idée. Et fi 
quelquefois on voit les branches 
de l’arc-en-ciel pofées à la furface 
de la terre, fi d’autres fois elles 

paroiffent fufpendues dans l'air avec 
_ le nuage, c’eft parce qu’on n’obferve 
les apparences de l'iris que dans 
l'endroit où il pleut; mais fi le 
nuage eft affez étendu pour occu- 
per un efpace plus grand que la 

ortion vifble du cercle, & que 
É parties intégrantes foient mo- 
diñées de la manière que nousavons 
établi qu’elles doivent lêtre, on 
verra un arc-en-ciel qui ira jufqu'à 
terre; s’il ya des interruptions , fi 
les gouttes de pluie font trop épaif- 
fes , tombent trop précipitamment, 
ou il n’y aura point d’arc-en-ciel , 
ou l’on n’en verra que des parties 
féparées les unes des autres, dans 
quelques intervalles où la pluie eft 
moins forte, quoique le nuage foit 

11} ue 
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aufi obfcur , & en apparence auff 
épais. Mais quelque portion de 
cercle que l’arc-en-ciel décrive, il 
répond toujours au plus ou moins 
d’étendue de la furface du cône 
qui eft au-deflus de celle de la 
rerre, quand il paroït, dont Îa 
hauteur augmente ou diminue fui- 
vant que la ligne d’afpect eft plus 
ou moins inclinée à l’horifon, ce 
qui dépend de lPélévation actuelle 
du foleil. 

6%, Ainf la hauteur de l’arc-en- 
ciel lorfqu’il forme un demi-cercle 
répond à un arc d'environ quarante- 
deux degrés, d’où il s’enfuit que 
cet arc eft la mefure de l’angle que 
fait la ligne centrale au fortir de 
l'œil, avec tous les rayons vifuels 
qui aboutiffent à la plus grande 
circonférence de l'iris; & dès-lors 
{1 le foleil eft de plus de quarante- 
deux degrés au-deffus de l'horifon, 
on ne verra plus d’arc-en-ciel. Lors 
donc que cet aftre parcourt les fignes 
méridionaux, c’eft-à-dire de l’é- 
quinoxe d'automne à celui du prin- 
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tems, il n’y a aucune heure dans 
le jour à laquelle, tant que le 
{oleil eft fur l’horifon, on ne puifle 
voir l’arc-en-ciel : au contraire lorf- 
qu’il parcourt Îles fignes feprentrio- 
naux , fa hauteur dans la plus grande 
partie du jour étant au-deflus de 
quarante-deux degrés, il ne peut 
{e former d’iris. Quant à la diftance 
de l'œil au plan de larc-en-ciel, 
elle ne peut guère excéder un mille 
d'italie, ou environ mille pas 
géométriques ; hauteur ordinaire 
_des nuages, ainfi que l'a très-bien 
établi le jéfuite Riccioli, favant 
aftronome italien ; comme nous 
l'avons rapporté dans le tome cin- 
quième de cette hiftoire, difcours 
huitième, $. 19, lorfqu'il a été 
queftion de déterminer la hauteur 
relative des nuages. 
7°, Comme on ne peut voir larc- 
en-ciel que fous Les mèmes angles , 
il doit paroïître devancer ceux qui 
le fuivent, & fuivre ceux qui s'en 
éloignent, tant que le foleil fur 
lhorifon envoie fes rayons fur une 
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furface difpofée à rendre les mê- 
mes apparences : alors on s'apper- 
cevra qu'à mefure qu'on s'éloigne 
du nuage fur lequel l'iris eft for- 
mée , la bafe du cône , ou la lar- 
geur du cercle devient plus éren- 
due; qu'au contrure fes extrémi- 
tés fe rapprochent à mefure qu’on 
avance vers la partie du ciel où pa- 
roît l'iris. Sa fituation apparente ei 
donc très-certainement relative à 
l'axe de vifion de chaque obferva- 
teur ; car fi on remarque les corps 
fur lefquels larc-en-ciel paroit ap- 
puyé , & fi on change de place, on 
en voit l'axe dans une fituation 
différente refpeétivement à ces 
mêmes corps. Ainf deux perfonne 

ne volent pas exactement le mème 
arc-en-ciel, & 1l n’eft pas étonnant 
que quoiqu’elles confidèrent le 
même phénomène dans le même 
tems & à une diftance médiocre 
l'une de l’autre , elle le voient avec 
des accidens variés; ce qui ne doit 
jetter aucun doute fur la vérité de 
leurs rapports, fi d’ailleurs elles 
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font capables de bien obferver. 
Cependant, malgré ce que nous 
avons dit plus haut n. 6, fur le 
tems auquel fe forment les arcs- 
en-ciel , 1l eft probable qu'on peut 
le voir, mais renverf, lorfque le 
foleil eft à plus de quarante-deux 
degrés de hauteur fur l’horifon. 
Plaçons le fpectateur fur une haute 
montagne entre le foleil au-deffus 
de lui, & une nuce épaifle au- 
deffous, dont la partie inférieure 
 feulement feroit modifiée de facon 
à réfléchir les rayons lumineux qui 
la frapperoient , avec les couleurs 
de l'iris ; alors la ligne centrale 
fuppofée toujours la même du fo- 
leil à ce nuage , par l'œil du fpec- 
tateur , aboutiroit fur un demi- 
cercle renverfé, ou une moitié de 
couronne dont toute la partie’ fu- 
périeure feroit effacée. Nous par- 
lerons dans la fuite de cette mo- 
dification fingulière de la lumière. 
On voit de mème un arc ren- 
verfé fi les rayons du foleil venant 
à tomber fur la furface d’un lac 
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dont les eaux font tranquilles, vont 
fe réfléchir fur un brouillard ou fur 
un nuage à pluie qui fe trouve à 
une diftance convenable. On con- 
coit que les couleurs en font plus 
foibles que celles de larc-enciel 
ordinaire , parce que , comme dans 
le fecond arc-en-ciel dont nous 
avons parlé plus haut, elles ne font 
que l’effet de la première réflexion 
des rayons lumineux qui fe fait fur 
la furface du lac, alors le fpecta- 
teur doit être placé fur le lac entre 
l’image du foleil qui en eft vive- 
ment réfléchie, & le nuage fur le- 
quel paroiït l’arc-en-ciel. 

On voit encore fous un ciel fort 
ferein, & fans aucune obfcurité 
apparente dans l'air, un arc ren- 
verfé fe former ie matin fur les 
praities humeétées d’une rofée abon- 
dante, ou d’une pluie légère qui a 
laiffé les herbes chargées d’une mul- 
itude de petites gouttes d’eau. 
Comme la force de f’évaporation 
excite un mouvement de fermen- 
tation dans toute cette matière 
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aqueufe , elle fe divife en parties 
REX infenfibles , qui s'élèvent 

quelque hauteur, & produifent 
un brouillard léger : la partie infé- 
rieure du cône que forme la lu- 
mière venant à aboutir fur toutes 
ces gouttes, y fait paroître une {ris 
quelquefois très-brillante qui fem- 
ble renverfée , & dont les deux 
branches ne décrivent avec le cen- 
tre qu’un angle fort obtus qui fe 
rétrécit, & dont les couleurs s’é- 
teignent à mefure que le foleil s’é- 
lève & que l'humidité de la prairie 
fe diflipe. Ce phénomène eft plus 
rare que l’arc-en-ciel ofdinaire , 
mais il eft peint des couleurs les 
plus éclatantes. 

On peut dire la mème chofe de ces 
météores légers , qui brillent des 
couleurs les plus vives, & fe forment 
fur les gouttes d’eau de mer, que le 
vent emporte comime une pluie fort 
menue, commeune pouflière fine , 
telle que nous l'avons décrite , en 
parlant de la cafcade de Ferni, 
lorfque deux vagues fe brifent en 
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fe choquant. Si l’on regarde ces 
iris momentanées d’un lieu élevé, 
comme du deffus d’un cap, ou feu: 
lement du haut des mâts , elles. 
paroiffent renverfées ; & fi dans 
le même tems, comme on l’a ob- 
fervé quelquefois , un nuage qui 
pafle au-deffus fe réfout-en pluie 
fine , 1l fe forme une feconde iris 
dont les extrémités paroiffent fe 
réunit avec celles de l'iris renver- 
fée, & l’on voit pendant un mo- 
ment un cercle peint des mêmes 
couleurs. Cet arc-en-ciel marin ne 
paroît que lorfque la mer eft extrè- 
mement tourmentée, & que le vent 
agitant la fuperficie des vagues qu’il 
divife en parties très-atténuées, fait 
que les rayons du foleil qui tom- 
bent deffus s’y rompent & y pro- 
duifent les mêmes couleurs que 
dans Îles gouttes de pluie légères : 
qui fortent des nuages; mais les 
couleurs y font moins vives, moins 
diftinétes , & durent moins que 
celles de l’arc-en-ciel ordinaire, & 
on n'y diftingue qu'avec peine plus 
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de deux couleurs , favoir le jaune 
du côté du foleil , & un verd pâle 
du côté oppofé. Ces arcs font nom- 
breux, on en voit fouvent vingt 
ou trente à la fois : ils paroiffent 
autant à midi qu’à toute autre heure 
du jour, & toujours renverfés. Il 
eft fenfible-qu'ils font l'effet de l’1- 
mage du foleil réfléchie fur une 
onde très-agitée, & qui produit 
autant d'apparences fimultanées que 
Jon peut appercevoir en mème 
tems de faifceaux de molécules 
aqueufes ou de petits brouillards, 
qui s'élèvent d’efpace en efpace, 
au-deffus des lors qui fe heurtent & 
fe brifent avec le plus de violence. 
_-Il eft poffible encore de voir l’arc- 
en-ciel, même après que le foleil 
eft couché : voici ce qu'en rappotte 
Muffenbroek , $. 2445. Edwards 
nous a donné la defcription d’une 
iris fingulière qu’il obferva le Juin 
1757. Le foleil étant déja couché, 
le ciel parut fombre , & couvert 
de nuages vers la partie du ciel qui 
eft au couchant d'été. Sur ce côté 
obfcur oppofé au foleil, paroiffoit 
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un arc plus élevé qu’on n’a cou- 
tume d’en voir au-deflus de lho- 
rifon : il formoit une demie-cir- 
conférence, fes branches n'attei- 
gnoient point la furface de la terre; 
mais il étoit orné des mêmes cou- 
leurs que les iris ordinaires, quoi. 
qu’elles fuffent moins vives. À me- 
fure que le foleil s’abaifloit fous 
l’horifon , cet arc s’élevoit par de- 
grés , ce qui continua de même juf- 
qu'à ce qu'il difparut. Il n'étoit 
point tombé de pluie pendant l’a- 
près-midi de ce jour , & on n’en 
voyoit aucune apparence dans toute 
Pétendue de lhorifon; de forte 
que cet arc-en-ciel fut formé feu- 
lement fur des vapeurs aériennes , 
par les rayons du foleil qui s’y ré- 
fléchiffeient. 

Les obfervations faites fur l’arc- 
en-ciel de la cafcade dé Terni, & 
fur la cataracte du fleuve de faint 
Laurent, doivent donner une idée 
de la manière dont le nuage leger 
étoit modifié, & dont les vapeurs 
acriennes peuvent l’être fort fou- 
vent. Toutes les molécules aqueu- 
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fes qui compofent ces corps legers 
qui flottent dans l’atmofphère, font 
alors dans un mouvernent qui les 
tient féparées les unes des autres; 
tel qu’eft celui de la pluie fine ; & 
dès-lors elles font également pro- 
pres à réfracter & à réfléchir les 
rayons lumineux qui viennent les 
frapper. Ge qu'il y a de fingulier 
dans l’obfervation d'Edwards , c'eft 
que l'arc coloré dont il parle, ne 
parut qu'après le coucher du foleil , 
& dura affez long-tems : ce qui fup- 
pofe qu'il étoir à une très-grande 
élévation , & que le nuage fur le- 
quel il étoit peint continua d’être 
modifié de mème tout le tems qu'il 
ut recevoir les rayons du foleil. 
Ne peut-on pas encore concevoir 
comment l’aétion du foleil dans 
certe faifon eft capable de confer- 
ver cette modification & ce mou- 
vement dans les vapeurs aqueufes 
qui fe trouvent réunies à une cer- 
taine hauteur ? 
La matière acrienne peut encofe 
être modifiée de façon qu’il fe for- 
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me des météores qui repréfentent 
non-feulement des atcs-en-ciel, 
mais des cercles complets, colorés 
comme l'iris, tels qu'on les verroit 
fi l’on fe trouvoit dans une poñtion 
affez élevée pour porter fa vue bien 
au-delà de la partie de l’horifon fur 
laquelle l’arc-en-ciel paroït appuyé. 
On en peut juger par le phénomène 
fuivant. Le 7 Juin 1728, on ob-. 
_ferva depuis dix heures du matin 
jufqu’à midi un cercle de lumière 
qui avoit Île foleil pour centre : 
c'étoit une efpèce d’arc-en-ciel dont 
les couleurs, à les.prendre de la cir- 
conférence extérieure du cercle , 
étoient dans cet ordre; un rouge 
très-foible, un jaune lavé, un verd 
terminé par un cercle blanc : à midi 
le dedans du cercle pafla par le zé- 
nith, & comme le foleil étoit alors 
élevé fur l’horifon de 69 degrés, 29 
minutesÿ le rayon du cercle qui l’en- 
vironnoit devoit être de 20 degrés 
31 minutes.Le foleil étroit ce jour-là 
couvert de vapeurs, (rrém. de lac. 


des fciences, an. 1729 ,hift. pag. 2.) 
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ce qui empêcha fans doute que les 
couleurs de cette iris complette ne 
patuffent dans tout leur brillant, 
ceft que le fond fur lequel les 
rayons du foleil fe réfléchiffoient 
n’étoit pas aflez obfcur , & que les 
rayons avoient peu d'éclat & de 
force , l'air étant rempli de vapeurs 


{enfbles. 
SEVA 
Obféervations particulières fur 
quelques Arcs-en-ciel remar- 
quables. | 


Quelques obfervations que nous 
allons rapporter, tirées des fources 
les plus certaines, jetteront un nou- 
veau jour fur la théorie du météore 
dont nous écrivons l’hiftoire : nous 
nous arrèterons de préférence à cel- 
les qui auront le plus de fingulari- 
tés à nous offrir. L’arc-en-ciel paf- 
foit chez les anciens pout un des 
effets les plus inexplicables de la 
nature. Le peu de conjectures qu'ils 
ont formées à ce Tujet, eft fi éloi- 
gné des découvertes faites dans le 
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treizième fiecle par Albertle Grand 
& Vitellion, continuées depuis par 
Defcartes, Gaflendi, & Neuton, 
que nous ne nous y arrèterons plus. 
Les nouvelles expériences faites à 
la fuite de ces découvertes , ren- 
dent ce phénomène auf facile à 
concevoir , que les explications que 
ces 1lluftres modernes en ont don- 
nées font lumineufes & précifes. 
L’arc-en-ciel fingulier dont nous 
allons parler , fut obfervé le 8 Août 
1743, entre fix & fept heures du 
foir par M. Celfius , Profeffeur 
d’Aftronomie à Upfail, dans la pa- 
roifle de Husbi, dans la partie mé- 
ridionale de la Dalécarlie , entre 
les villes deFahlun & de Hedmora, 
fur la rive gauche de la Dale, ri- 
vière d'où la province tire fon nom, 
& qui fort de la chaine de mon- 
tagnes qui féparent la Suéde de la 
Norvége à peu près au foixantième 
degré de latitude. Voici ce qui en 
cft rapporté dans les Mémoires de 
VAcadémie Royale des Sciences, 
an, 1743, pag. 35. « Imaginez un 
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» arc-en-ciel ordinaire dont les 
» deux branches aufli diftintes & 
» aufli colorées que fon fommet 
» appuyent fur l’horifon ; ce fera, 
»comme on peut le juger par la 
>» hauteur que le foleil devoit avoir 
» alors au lieu de l’obfervation, un 
»arc beatcoup moindre que le de- 
» mi-cercle, accompagné de fon fe- 
» cond, de cet arc extérieur & con- 
# centrique, qui paroïît fouvent en 
‘5 même tems,teintdes mêmes cou- 
» leurs, quoique un peu moins vi- 
» ves que celles du premier ou prin- 
» cipal , & toujours en ordre inver- 
» fe. » Ce n’eft encore-là que ce que 
lon a coutume de voir. Mais fi d'un 
point pris comme centre fur la flè- 
che du premier arc, & autant au- 
deffus de l’horifon que le centre de. 
cet arc eft au-deflous, vous décri- 
vez un cercle où troifième arc qui 
parte de l'horifon & des mêmes 
points que le premier; de manière 
que, s’ouvrant de-là, & s’élevant 
au-deffus des deux autres, 1l coupe 
le fecond a droite & à gauche, & 
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vienne fe former en ceintre au-def- 
fus du fecond, vous aurez le phé- 
nomène de M. Co Remarquons 
encore avec lui que la diftance du 
fommet de cet arc excentrique = 
plus grand que le demi-cercle, étoic 
Ja même au-deflus du ue du 
fecond , que la diftance du fecond 
au premier; que fes couleurs à-peu- 
près aufli vives dans tout fon limbe 
que celles du fecond, devenoient 
blanchâtres , indécifes & confufes 
au point d’interfeétion avec le fe- 
cond , & fur l’horifon avec le pre- 
micr , qu'il ne dura tout au plus 
qu'un quart-d’heure. M. Celfius ne 
nous dit pas fi les deux autres fub- 
fiftèrent plus long-tems, ce qui 
pourroit cependant être ici de quel- 
que conféquence ; mais 1l ajoute 
qu'il n'eut pas plutôt apperçu ce 
phénomène, qu'il fe faifit du pre- 
mier inftrument qui fe préfenta 
fous fa main, pour prendre la hau- 
teur du foleil, & qu’il la trouva de 
onze degrés trente minutes. Ain 
l’on pouvoit , continue-t-il, regar- 
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der ce troifième atc comme un arc- 
en-ciel ordinaire formé par lesrayons 
d’un fecond foleil fappofé à onze 
degrés trente minutes fous l’hori- 
fon; car , ainfi que nous l'avons 
établi plus haut, le centre des arcs- 
en-ciel ordinaires fe trouve toujours 
fur un axe commun avec l’œil du 
fpectateur & le foleil qui eft à l’op- 
pofite. | 

Les arcs-en-ciel excentriques font 
donc très-rares , nous ne fçavons 
pas qu'on en ait obfervé plus de 
deux ou trois depuis près d’un fie- 
cle, encore n’y en a-t-1l qu’un dans 
ce petit nombre qui foit entier, & 
qu'on puiffe comparer à celui dont 
nous venons de parler : rappro- 
chons-les l’un de l’autre , & cher- 
chons la caufe vraifemblable de leur 
génération. 

On lit dans les tranfaétions phi- 
lofophiques que M. Halley étant à 
Chefter en 1698, y obferva le 17 
+ Août entre fix & fept heures du 
foir , un arc-en-ciel , en tout le 
même que celui de M. Celfus , 
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excepté que l’excentricité du troi- 
fième arc étoit beaucoup moindre, 
fon fommet ne faifant que fe con- 
fondre avec le limbe & le fommet 
du fecond arc. D'où peut venir cette 
excentricité qui femble fortir de la 
théorie connue? M. Halley trouve 
la caufe de cet arc excentrique , 
dans la réflexion des rayons du fo- 
leil , qui tomboient fur la rivière 
de Dée, qui pale à Chefter. 

De même dans l’obfervation de 
M. Celfius , il eft certain que les 
rayons du foleil tomboient alors 
fur la rivière de Dale, qui , felon 
la poftion donnée & l'heure du 
phénomène, devoit fe trouver en- 
tre le foleil & l’obfervateur. Sup- 
pofons-la tranquille, & n'oublions 
pas le fecond foleil que M. Celfius 
imagine être autant au-deffous de 
l’horifon que le véritable étoit au- 
deflus, & on va voir que tout s’ac- 
corde avec l’hypotèfe & les deux 
obfervations. Si du centre de Parc. 
excentrique qui coupe le double 
arc-en-ciel de M. Celfius, on mène 
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une ligne droite au point réfléchif- 
fant de l’eau , & qu'on prolonge 
cette mème ligne fous l’horifon 
vers le ciel inférieur, il eft évident 

at l'égalité des angles de réflexion 
& d'incidence , qu’elle ira rencon. 
trer le foleil fictice que nous y 
avons placé, & que ce troifième 
arc feroit précifément le même dans 
l'un & dans l’autre cas à quelque 
dégradation de couleurs près , que 
celui qui eft réfléchi par l'eau, De 
plus, le jour de l’obfervarion de. 
M. Halley , à la mème heure du 
{oir, donne le vrai foleil moins 
haut fur l’'horifon , & le foleil fic- 
tice moins bas au-deffous que l’ob- 
fervation de M. Celfus, non-feu- 
lement parce que la déclinaifon fep- 
tentrionale du foleil étoit moins 
grande le 17 Août que le 8 du mé- 
me mois, mais encore parce que 
Ja latitude de Chefter eft moins 
avancée d'environ fept degrés, que 
celle des parties les moins fepten- 
trionales de la Dalécarlie. Or, 
comme on l’a prouvé, l’arc-en-ciel 
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ordinaire doit être vu d'autant plus 
bas & plus petit, que le foleil réel 
eft plus élevé fur Phorifon, & par 
l’inverfe , notre troifième arc doit 
ètre vü d'autant plus haut & plus 
grand que les rayons du foleil ima- 
ginaire , Où ce qui revient au méë- 
me, ceux réfléchis par la furface 
de l’eau partent de plus bas & for- 
ment un plus grand angle avec l’ho- 
rifontal ; c’eft pour cela que le trot- 
fième arc de M. Halley à dü être 
vü moins haut & plus petit que 
celui de M. Celfius, & l’un & l’au- 
tre ont dü paroitre tels que ces ob- 
fervateurs les repréfentent. | 

Le fecond renverfement des cou- 
leurs dans ce troifième arc où elles 
font rangées dans le même ordre 
que dans le premier, ne fera pas 
moins une fuite néceflaire de cette 
génération : les couleurs y feront 
auf plus lavées , & telles qu'on les 
y voyoit en effet, ayant fouffert 
une diffipation de lumière de plus 
par la réflexion, comme celles du 
fecond arc auquel M. Celfus les à 
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La premiere idée de cette pro- 
duétion des arcs excentriques fem- 
ble être dûe à M. Etienne, Cha- 
noine de Chartres, qui, après avoir 
décrit un arc-en-ciel ainf coupé par 
une efpèce de chevron rompu & 
circulaire , de même nature & plus 
foible en couleur que l’arc-en-ciel 
primitif, remarque que, lorfqu'il 
fit fon obfervation, la rivière d’Eu- 
re, qui pale à Chartres, dont le 
cours eft du midi au nord, fe trou- 
voit entre lui & l'iris, à fon ni- 
-Veau environ à cent ciñquante pas 
au-delà. Cette obfervarion, faite 
le 10 Août 166$ à fix heures & 
demie du foir, fut inférée l'année 
fuivante dans le. journal des. Sça- 
vans, & les .tranfaétions philofo- 
phiques. 210) hs 
Il fuit de ce qué-:nous venans.de 
rapporter & de l’hypothèfe fi elle 
eft conforme aux loix de la nature, 
qu'on pourroit fe. procuter aflez 
fouvent la vüe du, phénomène ob- 
fervé par M. Celfius,en fe plaçant 
comme 1l convient pour le faire 
Tomé VII. N 
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naître , ou pour le voir, dans Îles 
circonftances favorables d’un arc- 
en-ciel marqué, d’un foleil brillant 
& d’une eau tranquille. Il paroît 
d’ailleurs affez indifférent qu'on fe 
place entre le foleil & le pont ré- 
fléchiffant de l’eau , ou entre ce 
point & l’arc-en-ciel , puifqu’on 
vient de voir par l’obfervation de 
M. Etienne, & par celle de M. Cel- 
fius , que le phénomène a lieu dans 
lune & Fautre poñtion. M. Hal- 
ley , fuppofé du même côté que la 
ville de Chefter , étoit dans le cas 
de M. Celfius , fe trouvant de mè- 
me vers le couchant entre La ri- 
vière & le foleil ; fi-on en juge par 
l'évènement , c’eft la circonftance 
la plus favorable pour l'obferva- 
teur. » Nous n’ajouterons rien à 
cette obfervation expofée d’une 
maniere f1 lumineufe , & qui eft 
rendue plus fenfible encore par dif- 
férens phénomènes de cette efpèce 
dont nous avons park dans la fec- 
tion précédente. 
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S. VII. 
L’ariétés de l’arc-en-ciel, 


Comme l’arc-en-ciel eft un phé- 
nomène très-commun , lorfqu'il en 
paroït , on s'attache rarement à 
l’obferver avec des yeux philofo- 
phiques. SR une attention 
réfléchie y feroit trouver plufieurs 
variétés dignes de remarque, & 
dont les obfervations réunies con- 
duiroient à donner des explications 
fatisfaifantes de plufeurs de ces 
fingularités. Il y en a quelques-unes 
dont la caufe n’eft pas difhcile à 
reconnoitre ; telles que font celles 
que produifent les vents, qui chan- 
gent fouvent la courbure de lavé, 
& la poñtion de fon centre; foit 
par leur action fur le nuage où il 
paroît, foit parce qu'ils changent 
la forme ordinaire des gouttes 
d’eau. 

Ainf les arcs-en-ciel ne font pas 
toujours femblables entreux , ils 
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paroiffent quelquefois plus larges 
& entourés d’un plus grand nom- 
bre de cercles colorés. Langwith 
en a obfervé plufeurs en Angle- 
terre de cette efpece, parmi lef- 
quels 1l en “is un dans lequel 1l 
remarqua 1°. le rouge, l'orange, . 
le jaune , le. vends bleu pâle ; 
le bleu fonce, le Pourpre ces cou- 
leurs étoient “Fuivies ; 28 -le verd 
clair, le verd foncé, le lei is 3 .une 
bande verte & pourprée; 4°. une 
autre bande verte & légérement 
pourprée. 

En 1748 Duval vit une iris prin- 
cipale , brillante de fes couleurs. 
ordinaires, à À laquelle étoient joints 
en raèue tems d’autres arcs colo- 
rés. 19, Un arc verd tirant fur le 
Ee , un arc d’un verd plus fonce, 
&\ up spourpré.; 2°4jun Ms verd 
avec un arc pourpré ; 3°. un arc 
pourpré & un tirant fur le verd 
qui fe fuccédoient l’un à l’autre. 

Muffenbroek (. 2438 ) dit qu'il 
obferva dans le mois de juin EAST 
l'après-midi , deux arcs-en-ciel ; 
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l'extérieur où celui que lon appelle 
fecondaire , ne préfentoit rien d’'ex- 
rraordinaire. Le principal ou Pin 
térieur avoit fes couleurs liées en- 
femble & contiguës fans ètre fépa— 
rées par aucun intervalle , elles 
étoient extrêmement foncées & dif- 
pofées dans l’ordre qui fuit : rouge, 
orangé, jaune ; verd , bleu , pour- 
pre & violet; enfuite une autre z0= 
ne formée de verd , bleu, pourpre 
& violer. Le 11 feptembre 1755; 
il obferva deux iris , une principale 
& une fecondaire ; les couleurs de 
la première étoient dans cet ordre : 
1°. rouge , orangé , jaune , verd ;, 
bleu, pourpre, violet : 2°. verd , 
pourpre : 3°. verd , pourpre, pâle; 
toures ces couleurs étoient difpo- 
fées felon des arcs concentriques 
adhérens les uns aux autres; de 
forte que cette 1ris principale étoit 
beaucoup plus large que celles que 
l'on voit communément. 

On lit dans les mémoires de l’aca- 
démie desfciences, (année 1757)que 
l'on obferva à Paris, quelque tems 

Ni; 
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avant Le coucher du foleil, fur le quai 
des Tuilleries en allant au Pont- 
Royal , Pextrémité d'un arc-en-ciel 
vers lorient d’été qui étoit remar- 
quable , en ce qu’ après le violet, 1l 
y avoit un petit efpace fans cou- 
leur de la largeur Lis verd & du 
bleu pris enfemble ; enfuite 1l pa- 
roifloit une zone verte très-fendi- 
ble , aufli colorée que le verde de 
Parc. 

Le 18 novembre 1756 far les 
dix heures du matin, on vit à Pa- 
ris un arc-en-ciel able tel qu 1 

aroit ordinairement ; mais lescou- 
es. de laré éréridue mavolent 
pas autant de vivacité qu’elles ont 
coutume d’en avoir : après le bleu 
on ne diftinguoit prefque point le 
violet , que l'éclat des nuées obf- 
carcidoitfans doute; Mais on voyoit 
très - diftinétement deux autres 
grands arcs au-deflous lun de J’au- 
tre , dont le premier touchoit im- 
médiatement au violet de l'arc in- 
térieur : 1ls étoient bleux, & de 
la même vivacité qu’étoit celle du 
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bleu de l'arc intérieur. L’efpace 
dans lequel ils étoienr renfermés 
étoit à peu près de la mème éten- 
due que l'arc intérieur. 
M. Bouguer a vu plufeurs fois 
ce météore fe préfenter fous les 
mêmes apparences, fur la Cordil- 
lère du Pérou , où le ciel eft quel- 
quefois de la plus grande férénité : 
» il m'a toujours paru, dit-il, qu'il 
» falloir que cette condition füt 
#» remplie du côté du foleit, & qu'il 
» étoit encore plus néceffaire que 
»le ciel fat tout-à-fair obfcur du 
» côté oppofé. Les couleurs du fe- 
» cond arc étoient dans le même 
ordre que celui du premier, ë 
».le rouge du fecond étoit bien fé- 
» paré du violet de l’autre ;.de forte 
» que ces deux arcs étoient mieux 
» diftingués que lorfqu'ils ont été 
» depuis obfervés par M. Jang- 
» with. » M. Bouguer croyoit imt- 
me avoir encore apperçu quelques 
legers veltiges d'un troifième arc 
qui étroit immédiatement en-de- 
dans du fecond. Il feroit important 
N 1v 
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de favoir fi l’habile obfervateut vit 
ce météore avec les fi ngularités ( qui 
le -diftingtierit des autres, fans 
changer de place ; & Wroue fous 
le mème angle. 

La raifon de ces HRénoinähes 
eft que les rayons qui partent du fo- 
leil ne font point parallèles comme 
dans les iris ordinaires , mais qu’ils 
font un peu convergens ;, parce 
qu'ils paflent entre les efpaces de 
quelques nuages legers , qui fé trou- 
vent dans la ighe qu ils décrivent. 
dé lb Hess cobfinre ut 
laquelle ils fe réféchiflent. Alors 
Ja réfraction & la réflexion ne fe 
faifant plus pardesintervalles égaux, 
1l fe trouve néceflairement un ef: 
pace entre les deux bandes colorées 
de lPiris : ou les rayons étant affoi- 
blis par leur paflage dans les nua- 
ges , ils ne e réfraétent & né fe 
| releehäiffete plus de manière à pro- 
duire des couleurs aufli vives & 
aufi variées qe celles de l’arc-en- 
ciel ordinaire; ce qui fait qué le 
fpeétateur voit en même tems tou- 
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tes ces varictés, c’eft que les rayons 
partant. du commencement de la 
ligne droite ou centrale qui va du 
foleil au nuage par l'œil du fpec- 
._ tateur , ils aboutiflent à l’autre ex- 
trémité de cette mème ligne, mais 
plus affoiblis. Br 
Cés arcs colorés, qui paroiffent 
adhérens à la partie inférieure de 
l'iris principale , n’ont pas coutume 
d'occuper une grande partie de l’ef- 
pace renfermé entre les deux bran- 
ches de l'iris; ce qui vient, fui- 
vant Muffenbroek , ($. 2439) de 
ce que lorfque les gouttes d’eau 
font un peu defcendues , elles ne 
font plus alors frappées par des 
rayons convergens du foleil , mais 
par des rayons parallèles qui ne 
font pas propres à occalionner des 
fingularités dans Île phénomène. 
Dans ce cas ces rayons ne peuvent 
produire qu'une iris ordinaire , fa- 
voir celle que nous regardons com- 
me principale : mais n'eft-1l pas 
auffi vraifemblable que les gouttes 
d’eau, changeant de modification, 
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ne font plus propres à donner {es 
mèmes apparences ; & que, lorf- 
que s'étant réunies dans le mou- 
vement de leur chute, elles font 
devenues plus groffles, & tombent 
dans une direction perpendiculai- 
re , elles n’ont plus cette agitation 
irrégulière , en tout fens, que nous 
avons reconnu être l’état le plus 
propre à produire les arcs-en-ciel 
les mieux colorés & les plus régu- 
liers. Ajoutons encore que les dif- 
férens milieux que les rayons folai- 
res ont à traverfer & qui varient 
fuivant les climats & les vifciflitu- 
des de larmofphère, doivent oc- 
cafionner une multitude de varié- 
tés dans le même phénomène. Car 
1l n’eft pas douteux que fes teintes 
diffèrent beaucoup d’une région à 
Pautre ; qu’elles ne font pas les 
mêmes dans Îles terres polaires que 
fous la zone torride; mais qu'un 
obfervateur , qui auroit fait fes re- 
marques dans ces deux climats op- 
| pofés , pourroit dans la zone tem- 
pérce retrouver en différens tems 
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les mèmes accidens qu'il auroit ob- 
fervé dans les régions extrèmes. On. 
en pourra juger par les deux exem- 
ples que nous en allons donner. 
M. l'abbé Outhier étant à Pello 
dans la Laponie Suédoife le 28 
juillet 1735 à foixante-fix degrés 
_de latitude boréale ,. obferva trois 
arcs-en-ciel à la fois : il étoit à un 
demi-degré du cercle polaire fur 
une montagne, ayant un lac der- 
rière lui, circonftances eflentielles 
& qu'il ne faut pas oublier. Il me- 
 fura la hauteur des trois arcs-en- 
ciel, c'eft-à-dire la diftance de leurs 
fominets au plan de l’horifon. I 
trouva celle du premier de vingt- 
quatre degrés , celle du fecond de 
trente-cinq, & celle du troilième 
de quarante-quatre. Les deux pre- 
miers n’avoient rien d’extraordi- 
naire quant à leur pofition ; ils 
étoient concentriques y 1ls .avoient 
les mêmes couleurs, mais rangées 
en fens contraire, commeelles de- 
voient l’être, & ce n’étoient que 
des arcs plus petits qu'un demi- 
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cercle; ce qui devoit être ainfi, 
puifque le foleil à fept heures :& 
demie du foir , devoit être encoré 
à peu près à feize degrés de hau- 
teur fur lhorifon, dans une lati- 
tude où le 18 de juillet le jour eft 
d'environ vingt-trois heurés. 
Le troifième arc-en-ciel eft Île 
feul extraordinaire ; 11 étoit beau- 
coup plus grand qu'un demi-cer- 
cle, quoique le foleil für encore 
aflez haut fur Phorifon ; 1l prenoit 
{on origine aux deux extrémités de 
la lione horifontale qui foutenoit 
le premier, & 1l coupoit le fecond 
en deux points oppolfés à la hau- 
teur d'environ vingt-quatre degrés! 
Les couleurs étoient dans le même 
ordre que celles du premier, lé 
violet au-deffous , le jaune au-def: 
fus, le verd entre deux. C’eft aïnfi 
que M.'labbé Ourhier place “és 
couleurs ; il ne parle! point des 
trois intermédiaires, non plus'que 
de la bande rouge éclatante qui 
devoit terminer l'arc par le haut ; 


c'eft à la bande la plus baffe: qu'il 
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a pris les mefures des afçs, fans 
avoir égard à l’épaiffeur de la bande 
colorce. | 

Par les principes que nous avens 
pofés plus haut , 1l eft évident que 
les rayons directs du foleil ne peu- 
vent avoir été la caufe du troifième 
arc-en-ciel qui étoit plus grand 
qu'un demi-cercle. Mais l’obfer- 
Vateur étoit fur une montagne, 
ayant un lac derrière lui : les rayons 
du foleil venoient donc peindre 
fon image fur la furface de ce lac 
comme dans un miroir , 1ls en 
étoient réfléchis par-deffus la mon- 
tagne & par le côté, vers le nuagé 
qui fe réfolvoit en pluie, & de- 
voient par conféquent produire un 
effet femblable à celui des rayons 
directs du foleil s’il eût été dans 
l'horifon ou tant foit peu au-def- 
fous. | FSUCT Mel 
Ce phénomène eft rare, & mé- 
rite qu'on y fafle une attention par- 
ticulière. On demandoit autrefois 
pourquoi il ne paroifloit jamais 
plus de deux arcs-en-tiel'en mê- 
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me tems. Defcartes, dans fon dif- 
cours fur les météores ( c. 8, art. 
14.) a reconnu la pofñlibilité d’un 
troifième arc ; fur ce qu'on lui 
avoit dit qu’on l’avoit quelquefois 
obfervé ; 1l a même expliqué com- 
ment il pouvoit fe former : mais 
comme il fuppofoit ces trois arcs 
concentriques , & à une égale dif- 
tance les uns des autres, confor- 
mément aux principes qu'il avoit 
puifés dans fes expériences , le phé- 
nomène obfervé par M. Outhier 
conferve tout Île piquant de fa 
nouveauté & de fa fingularité; car 
1l n’eft pas le même que ceux vüs 
par M. Halley & Celfius ; 1} diffère 
dans fes caufes & dans fes accidens, 
ainfi qu'on peut s’en convaincre , 
en comparant les rapports qui en 
ont été faits avec celui-ci. | 

Si des terres polaires nous paf- 
fons fous l’équateur , nous verrons 
ce mème météore paroïître fous une 
forme variée, & qui ne mérite pas 
moins d'attention : peut-être ne 
tegardera-t-on pas le phénomène 
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dont nous allons parler comme un 
arc-en-ciel proprement dit; cepen- 
dant il y a tant de rapport, 1l eft 
produit par des caufês fi fembla- 
bles, que nous nous croyons bien 
fondés à le regarder comme un arc- 
-en-ciel local d’une efpèce particu- 
lière. Voici le récit qu’en ont fait 
deux habiles aftronomes, M. Bou- 
guer de l'académie royale des fcien- 
ces , & M. d’Uliloa Officier des 
vaifleaux du roi d’Efpagne , tous 
deux envoyés pour mefurer la gran- 
deur du degré.fous l'équateur. : 

Ils étoient fur la montagne de 
Pambamarca , l’une des plus éle- 
vées des Andes. » Un matin au 
» point du jour , les rayons du fo- 

fil venant à difliper un nuage 
» épais dont toute cette montagne 
» étoit enveloppée , & ne laiffant 
» que de légères vapeurs que la 
» vue ne pouvoit difcerner ; nous 
» apperçumes du côté oppofé au 
» lever du foleil à neuf ou dix toi- 
» fes de nous, une forte de mi- 
» roir où la figure de chacun de 
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» nous étoit repréfentée , & dont. 
» l'extrémité fupérieure étoit en- 
» tourée de trois arcs-en-ciel. Ils 
» paroiffoient tous trois au mèmé 
» centre , & les couleurs extérieu- 
»res de l’un touchoient aux cou- 
» leurs intérieures du fuivant. Hors 
» des trois on en voyoit un qua- 
» trième à quelque diftance , mais 
» de couleur blanchäâtre ; tous les 
» quatre éroient perpendiculaires à 
» l’horifon. Nous étions fix ou fept 
» perfonnes enfemble ; lorfqu’un 
» de nous alloit d’un côté ou de 
» Pautre , le phénomène le fuivoit 
» fans fe déranger, c’eft-à-dire 
» exactement & dans la même po- 
» fition ; & ce qui furprit encore 
» plus, chacun le voyoit pour foi 
5» & ne l’appercevoit point pour les 
» autres. La grandeur du diamètre 
» de ces arcs varioit fucceflivement, 
» à mefure que le foleil s’élevoit 
» fur l’horifon, en même tems les 
» couleurs difparoifloient , & l'i- 
» mage de chaque cotps diminuant 
» par degrés, le phénomène ne fut 
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» pas long-tems à s’évanouir. » 
» Le diamètre de l’arc intérieut 
» pris à la dernière couleur étroit 
55 d'abord d'environ cinq degrés & 
» demi; celui du fecond de onze, 
» du troifième de dix-fept, & ce- 
» [ui de Parc blanchätre féparé des 
» autres de foixante - fept degrés. 
.» Lorfque le phénomène avoit com- 
» mencé, les arcs avoient paru de 
» figure el iptique , Comme le dif- 
» que du foleil femble fêtre lorf- 
» qu'il fe lève; enfuite & peu à 
» peu , ils devinrent parfaitement 
.» circulaires. Chaque perit arc éroit 
» d’abord rouge ou incarnat ; à 
» cette couleur lorangé fuccéda , 
5 à celle-ci le jaune , enfuite Île 
sjonquille , & enfin le verd, la 
» couleur extérieure de tous les arcs 
» demeura rouge, » Nous n'avons 
fait que rapporter le récit de M. 
d'Ulloa. M. Bouguer, qui, dans la 
telarion de fon voyage au Pérou, 
parle de ce même phénomène , y 
ajoute d’autres circonftancés dont 
nous avons parlé plus haut au tome 
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cinquième de cette hiftoire, page 
3583, lorfque nous avons expliqué 
la forme des nuages. Nous ajoute- 
rons feulement ici pour donner 
une explication plus précife de ce 
rare phénomène , que l'arc inté- 
rieur coloré fut vu dans fon entier, 
parce que le fpectateur étoit placé 
fur Île fommet d’une très - haute 
montagne, & que le foleil éroit à 
fon lever : dans toute autre pofñtion 
on ne peut voir qu’une demi-cit- 
conference de l'iris, lorfque le fo- 
lei! eft à l’horifon, & que l’obfer- 
vateur eit dans fon plan. 

Les trois iris furent toutes les 
trois principales & de différentes 
orandeurs , ce qui pouvoit venir 
de ce que les rayons du foleil qui 
pénétroient le brouillard, & qui 
fe réfractoient dans les molécules 
aqueufes dont il étoit formé, 
étoient réfléchis de la partie pof- 
térieure de ces molécules vers la 
partie antérieure , & fe réfractoient 
en fortant de la mème manière que 
lorfqu'ils forment des iris princi- 
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pales; & de ce que les parties fu- 
périeures de ce nuage leger, étant 

lutôt éclairées des rayons du fo- 
fait que Îles parties mitoyennes fe 
raréfioient plus promptement; ce 
qui, arrivant de même aux parties 
mitoyennes avant les inférieures , 
occafionnoit les différences de gran- 
deur & de denfté qui y étoient 
fenfibles , & faifoit que les rayons 
du foleil fe réfléchiffant du nuage 
vers le fpectateur , y arrivoient fous 
divers angles de réfraction , & con- 
féquemment faifoient paroître ces 
trois iris principales fous différens 
diamètres. ie ar 
_ Mais comme les parties de ce 
nuage léger n’étoient pas également 
éclairées & échauffées par la lu- 
mière & les rayons du foleil , il 
en réfultoit un changement conti- 
nuel dans la grandeur des arcs; 
changement qui pouvoit aufli avoir 
pour caufe le vent qui agiffoit iné- 
galement fur la mafle du nuage, 
& la condenfoit tantôt plus, tan- 
tôt moins. C’eft encore ce qui pou- 
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voit produire cette variation de 
couleurs que chaque fpectateur ob- 
fervoit également. 

Enfin le quatrième arc paroifoit 
blanc , parce que la partie fupe- 
‘rieure du ciel, qui étoit alors très- 
éclairée , ne permettoit pas que 
l’on en diftinguat les couleurs : c'eft 
aufi par cette raifon que les cou- 
leurs du troifième arc éroient plus 
foibles que celles des deux autres: 
arcs intérieurs. 


SVT 


Arc-en-ciel blanc. Lris lunai= 
res. [ris perpendiculaires ou 
verges. 


On a obfervé quelques arcs-en- 
ciel tout-à-fait blancs, & il eft pro- 
bable que fouvent on en voit de 
femblables dans les régions fep- 
tentrionales où l’air eft plus “Ré 
les rayons du foleil moins vifs, 


l’armofpl 1ère. fouvent chargée : 


de l’Air & des Météores. 309 
matièrescondenfées, qui diminuent 
les effets de lumiere qui font beau- 
coup plus femibles dans les pays 
méridionaux. 

Le docteur Mentzelius vit aux 
environs de Berlin le 22 feptem- 
bre 1676 fur les fix heures du ma- 
tin, un arc-en-ciel blanc: ce phé- 
nomène dura une heure entière. 
Le 1 octobre 1680, il vit au 
mème endroit un arc-en-ciel fem- 
blable , qui fe foutint pendant 
deux heures; il avoit commencé 
fur les fept heures & demie du 
matin. Enfin le 6 octobre 1684, 
1l obferva un autre arc- en- ciel 
blanc qui parut à fept heures du 
matin, & fut vifible pendant une 
heure. (a) Le fentiment de cet 
obfervateur eft que ces fortes d’arcs- 
en-ciel font des rayons réfléchis par 


(a) Ephémérides des curieux de Ia na- 
ture , décurie 2. an. 1684. Dans la collec- 
tion académique, tom. VI, pattie étrans 
père. 
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des vapeurs & des nuages épais 
d'autant que leurs extrémités infé- 
rieures paroiflent ordinairement 
plus sroffles & plus larges , en s’ap- 
prochant de la terre où Pair eft 
chargé d’une plus grande abon- 
dance de vapeurs, & que leur fom- 
met , qui fe trouve dans un air con- 
denfé , échappe prefque à la vüe. 
L’iris blanche diffère donc de l'iris 
ordinaire , en ce que celle-ci eft 
l'effet des rayons réfractés & réflé- 
chis par les gouttes de pluie ; au 
lieu que l’autre eft produite par les 
imèmes rayons, réfléchis fur des 
vapeurs très-atténuées & fort den- 
fes , qui font la matière prochaine 
de ces gouttes. Or 1l eft démontré 
que les différentes gouttes d’eau, 
comme autant de petits prifmes, 
réfléchiffent & réfractent les rayons 
lumineux, mais que ces mêmes: 
gouttes étant réduites en vapeurs 
infenfibles , ne réfléchiffent que le 
blanc à caufe de la ténuité de leurs 
parties. C’eft ainfi qu'un prifme de 
olace ou de cryftal décompofe les! 


de l'Air & des Météores, 311 
rayons de lumière dans leurs cou- 
leurs primitives , tant qu'il eft en- 
tier , & ne réfléchit. plus qu'une 
couleur blanche & uniforme lorf- 
qu'il eft pulvérifé. 

On conçoit encore que les di- 
verfes apparences de ces phénomè- 
nes tiennent enticrement aux mo- 
difications de l’atmofphère. Dans 
les longs jours de l'été , les régions 


feprentrionales ont leurs arcsen- 


ciel colorés de même que nous les 
avons dans toutes les faifons. L'air 
y et alors plus raréfié , il y a plus 
de chaleur répandue dans fa maffe ; 
le phlogiftique ou l’efprit fulfureux 
fond les vapeurs infenfibles , les 
réunit en gouttes d’une certaine 
groffeur qui fourniffent les pluies 
ordinaires à ces climats. Lorfque 
le foleil ne les éclaire plus auf 
long-rems, les vapeurs ne fe réu- 
mffent plus aufli facilement ; con- 
denfées par le froid , & privées de 
tout mouvement propre, elles s’ap- 
prochent les unes des autres, fans 
s’incorporer , elles reftent dans l’at- 


& 
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mofphère, telles à peu près qu el 
les font forties du fein de la terre 
ou des eaux, & l'air eft prefque 
toujours embrumé. 

Le mème obfervateur que nous 


venons de cirer, vit le 3 février: 


1681, trois iris fe fuccéder dans 
l'efpace de deux heures. La pre- 
mière commença de paroiître fur les 


‘quatre heures ‘du foir ; le foleil 


étant près de fe coucher dans un 
horifon ferein , on remarqua dans 
la partie oppofée du ciel, qui étoit 
chargée de nuages Inter ompus, un 
pére DRE bla nchâtre aùï commen- 
cement, mais qui prenoit une cou- 
leur d’or aufl bien que ces nuages 
à mefure que le foleil s’'approchoit 
de l’horifon. Enfin lorfque le fo- 
lesl fut couche Ja lune , qui étoit | 
à fon plein ,.s'étant levée , oh vit. 
du côté du couchant un arc-en-ciel 
blanc qui dura quatre heures. Il y 
avoit eu en même tems autour de 
Vénus un halo très-vifible. Le len-. 
demain le ciel fut couvert tout le 


jour de nuages épais; ce qui prouve 


que 
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que, dès la veille, la région fu- 
périeure de l'air étoit chargée de 
vapeurs épaifles & ani Il 
geloit ce foir-là même, & 1l ré- 
gnoit un vent d'ouelt, circonftances 
qui ne pouvoient que contribuer à 
ice de Vaintihe 

M. Mariotte, dans fon effai de 
phyfique , parlant des arcs-en-ciel 
fans couleur, dit qu’ils fe forment 
fur les brouillards comme les au- 
tres dans la pluie. Il fe fonde fur 
l’obfervation fuivante. Le jour qu’il 
la fit , il y avoit eu un grand brouil- 
lard au lever du foleil, qui, une 
heure après, fe fépara en diffé- 
rentes mafles : un vent d'eft ayant 
pouifé un de ces brouillards divifés 
à quelques cens pas de lui, & le 
foleil dardant fes rayons deflus, 
il y parut un arc femblable pour la 
figure, la grandeur & Îa fituation 
à l’arc-en-ciel ordinaire, 1l étoit 
tout blanc & rermine à l’exterieur 
par un cercle plus obfcur. La blan- 
cheur du milieu étoit très-éclatante 
& furpafloit de beaucoup celle qui 

Torne VTI. 
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paroiffoit fur le refte du brou1il- 
lard : l'arc n'avoit qu'environ un 


deuré & démir de” Higeur- Ce ! 


brouillard ayant été emporte par le 
vent, & un autre ayant Daft à fa 
place, il s’y forma un arc tout fem- 
blable au premier. M. Mariotte 
attribue le défaut de couleur de 
ces arcs-en-ciel aux vapeurs 1m- 
AE dont font compolies 
ces efpèces de brouillards , elles ré- 
fléchiffent les rayons lumineux , 
tels qu’elles les reçoivent, & ne 
les divifent point par des réfrac- 
tions en diverfes couleurs; toutes 
les expériences confirment la vérité 
de ce raifonnement ; nous en avons 
donné plus d’une preuve. 

_ Les ris lunaires fe forment de 
même que les arcs-en ciel folaires ; 
car quoiqu'on ne les obferve pas 


aufli fouvent, il en exifte affez pour 


que l’on ait pu fe faire une théorie 


affurée à ce fujet. On en jugera par 
les obfervations différentes que nous 


allons rapporter. Ces iris paroïffent M 
lorfque la lune eft à fon plein, &! 


Eh br ie * 
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qu’il pleut dans la région du ciel 
oppofée à celle où fe trouve la lune. 
Elles font rarement colorées, & 
Jorfqu’elles le font, c’eft toujours 
d’üine manière foible & fort em- 
brouillée : ce qui vient de ce que 
les rayons lumineux de la lune étant 
fort rares, ils n'ont pas autant de 
force pour fe réfracter & fe réflé- 
chir fur les gouttes d’eau que la 
lumière du Beil, C'efl pour cela 
que ces-1ris les plus marquées pa- 
soiflent ordinairement d’une cou- 
leur qui tire fur le jaune pâle. 

On lit dans le journal des Sa- 
vans, (8 mars 1694) que le 18 
juillet 1693 , à neuf heures & un 
quart du foir, la lune étant affez 
claire du côté du midi, & le ciel 
couvert au nord d’un nuage épais, 
il fe forma dans ce nuage aux en- 
virons de Bourges, un arc-en-ciel 
qui n’avoit aucune des couleurs de 
ceux que l’on voit le jour ; il étoit 
blanchätre , ou plutot c’étoit une 
lumière fort diftinéte marquée fur 
un nuage obfcur , de la largeur de 


Of 
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l'arc-en-ciel ordinaire ; fon ceintre 
étoit plein & entier. On en vit un 
dans le Brandebourg au mois d’oc- 
tobre 1671, quatre ou cinq jours 
après la pleine Jane. L’obfervateur 
dit qu'il étoit à cheval, allant à la 
campagne avant le taie du foleil : 
il vit à fa gauche du côté de l’o- 
rient dans des nuages & des brouil- 
lards , un arc-en- mel auquel man- 
quoient feulement les couleurs jau- 
ne & rouge. Il étoit affez grand & 
formoit , comme l’arc- mue fo- 
laire , un demi- cercle parfait dont 
les deux extrémités portoient à 
tetre ; l’abfence du jaune & du. 
rouge faifoient paroître le blanc & 
le bleu très-diftinétement ; la lune 
étoit à la droite de l’obfervateur, 
à l'occident , encore élevée fur l’ho- 
rifon d'environ quatre-vingt de- 
rés » dans un ciel clair & Crank 
Ce phénomène n etoit pas un halo, 
puifqu il formoit feulement un de- 
mi-cercle, & qu Jpaoifloit en op- 
ofition avec la lune; au lieu que 
A halo forme un cercle entier qui 
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environne cette planète. On ne 
peut pas l’attribuer aux rayons 
du foleil , puifque cer aftre étroit 
encore à plufieurs degrés au-defious 
de l’horifon , & que les nuages ré- 
pandus du côté du levant intercep- 
toient route la lumière du crépuf- 
cule : c’étoit donc un véritable arc- 
en-ciel lunaire ( V. /a collec. acad. 
tom. 6 de la partie étrangere ). 

M. d'Ulloa obferva au Pérou le 
4 avril 1738 une iris lunaire com- 
pofée de trois arcs unis entr’eux 
vers leur partie fupérieure. Le dia- 
mètre de l'arc du milieu étoit de 
foixante degrés ; fa largeur, qui 
étoit marquée par une couleur 
blanche , étoit de cinq degrés. Les 
deux autres arcs étoient blancs auf- 
fi, mais de différens diamètres. Ce 
météore tout-à-fait blanc, étoit 
appuyé à un des fommets de la 
cordillière , dans un point fans 
doute où les vapeurs s’étoient ac- 
cumulées. 

Cornelius Gemma, médecin de 
Louvain, rapporte que, le 12 mars 

O 1j 
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1569 à minuit, il vitune iris [u- 
naire qui avoit toutes les couleurs 
de l’arc-en-ciel. M. Bernier dit 
dans fes mémoires fur l'Empire du 
Mogol , qu’il a vu deux fois Paris 
Junaire à Delli, & qu’il l’a de me- 
me obfervée deux nuits de fuite 
en allant par eau de Pipli à Ogouli. 
Ces iris n’étoient pas à l’entour de 
la lune, mais dans la partie du ciel 
oppofée. Toutes les fois qu'il les 
vit, la lune étoit environ à fon 
plein, elle fe trouvoit vers l’occi- 
dent & les iris vers l’orient. Ces 
iris étoient plus colorées que ce 
qu'on appelle des couronnes; on y 
remarquoit même quelque foible 
diftinction des couleurs. Elles fe 
-préfentent avec le mème éclat dans 
la plupart des latitudes fituées en- 
tre les tropiques & fur-tout dans 
le voifinage de la ligne, où l'air 
eft plus échauffé, ordinairement 
plus rare & naturellement plus lu- 
mineux que dans les climats que 
nous habitons. Ainfi les couleurs 
que l’on remarque dans les iris Lu- 
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naires, doivent ètre moins attti- 
buées à l'effet de la lumière de la 
lune , qu'aux difpofitions habi- 
tuelles de lair. Celles que M. 
d'Ulloa à obfervées éroient abfo- 
lument blanches , mais il étoit 
alors dans les montagnes du Pérou, 
où l’on trouve, ainfi que nous l’a- 
vons remarqué, à différentes éle- 
vations, toutes les températures des 
diverfes régions du globe, entre 
les chaleufs les plus vives, & un 
froid plus infuportable que celui 
des terres polaires, puifquon ne 
peut y réfifter. D'où l'on doit con- 
clure que l'air a des modifications 
auf variées que les degrés de chaud 
& de froid que l’on y éprouve ,-& 
que par conféquent és météores 
qui s'y forment ont des apparences 
relatives à l’état de l’air & au degré 
de la température. 

Ce météore fi fimple en appa- 
rence, & d’une couleur prefque 
toujours uniforme dans nos climats, 
eft cependant varié dans la manière 
dont 1l fe préfente à la vue: on en 
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jugera par l’obfervation fuivante. 

e 2 février 1684, le froid ayant 
repris en Saxe avec violence, il fe 
fit une forte gelée. Le lendemain 
qui étoit le fecond jour depuis la 
pleine lune, il neigea en abondance 

ar un vent de nord , à la fin du 
jour l'air devint plus ferein; & 
après dix heures du foir, on vit 
autour dela lune, qui étoit élevée 
de vingt-un degrés trente minutes 
fut l’horifon , une couronne traver- 
fée par deux bandes blanches qui 
fe croifoient à angle droitau centre 
de cette couronne. Celle des ban- 
des qui étoit parallèle à l'horifon , 
s'étendoit de part & d’autre au- 
delà de la circonférence de la cou- 
ronne qu’elle coupoit en deux 
points diamétralement oppofés, 
& à chacun de ces points d’inter- 
feétion 1l y avoit une parafélène 
d’une lumière foible, dont l’une 
étoit plus vifible que l’autre. Ce 
métcote étoit furmonté par une 
efpèce d’iris incomplette, dont la 
convexité étoit tournée vers la cow- 
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tonne. l faut remarquer qu'il ne 
tomboit alors ni neige, n1 pluie; 
toutes ces apparences fe formoient 
fur les vapeurs dont l’air étoit rem- 
pli. Ce phéfomène fut vu à Dref- 
de , à Leipfñck , à Berlin & dans 
la Siléfie. On diftinguoit plufieurs 
efpèces de nuages dans Pair : lun 
épais , uniforme & continu fe trou- 
vant placé entre les obfervateurs & 
la lune , tranfmerttoit fes rayons 
fous la forme d’un halo , tandis que 
les nuages qui réfléchiffoient l'ima- 
ge de la lune, & ceux fur lefquels 
paroifoit Piris, étoient plus foli- 
des & peut-être composés de parti- 
cules glacées. 

Les iris perpendiculaires ou verges 
que l’on voit quelquefois, & que 
les anciens ont obfervées comme 
nous, ne font autre chofe que des 
faifceaux ou colonnes de vapeurs 
très-atténuces , qui s'élèvent en pe- 
tit volume & dans une direction 
perpendiculaire , fur lefquels les 
rayons lumineux viennent fe bri- 
fer & fe réfléchir, mais dont les 


Ov 


322 Hifloire Naturelle 
guées : 


couleurs ne font point difting 
comme celles de l’arc-en-ciel. Elles 
font confufes & très- changeantes : 
on ne peut les comparer à livis que 
parce que l'incidence & la réfrac- 
tion des rayons lumineux s’y font 
à peu près de même que dans l’arc- 
en-cicl ordinaire ; encore faut-1l" 
pour cela que le fond de l'air foit 
humide, & qu'il n y ait que quel- 
ques nuages legers épars. Je crois 
avoir oblervé deux de ces météo- 
res, l’un le 27 août 1768; le vent 
apparent étoit indecis de l'ouéft au 
nord, & le ciel fort embrumé du 
nord au fud. Je vis, environ trois 
quarts d'heure avant le coucher du. 
{oleil , une verge ou iris perpendi- 
culaire divifée par. les nuages qui 
en laifloient voir tantôt une partie, 
tantOt une autre , dont les couleurs 
étoient rangées He l'ordre fui-" 
vant : le rouge én-dedans, le j jaunes 
& le ver en-dehors , ces sil COU-" 
leurs peu démélées. Cette appa- 
rence fe foutint plus d’une heure, 4 
on ne l’appercevoit que par inter-# 
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 valles; 1l y avoit des nuages au- 
deffous qui la cachoiïent de tems 
en tems. J'ai obfervé la feconde le 
183 décembre 1769, le vent étoit 
fud-oueft , l'air nébuleux & épais; 
& pendant que le foleil fe plon- 
geoit dans un brouillard pale & 
prefque tranfparent, il fortit du 
point de Phorifon où le foleil de- 
voit fe coucher , une grande verge 
ou pyramide renverfée d’un rouge 
affez vif, & qui paroïfloit au tra- 
vers du brouillard répandu à lPho- 
tifon. Après le coucher du foleil 
elle fe teignit d’un rouge pourpre, 
_& on continua de la diftinguer pen- 
dant plus de trois quarts-d’heure ; 
elle étoit d’un rouge plus obfcur 
dans les endroits où les bandes 
des nuages la coupoient horifonta- 
lement : on put en remarquer 
‘la forme tant que le crépufcule eut 
quelque éclat. La lune étroit alors 
à fon vingtième jour, & ne fe. 
leva que long-tems après que ce 
météore eut difparu dans lés téné- 
“bres de la nuit. 
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Les aëtes de Leipfick ,: ‘année 
1690, rapportent deux phénomé- 
nes de cette efpèce , l’un de jour, 
l’autre de nuit , obfervés à Alt- 
dorff par le docteur Sturmius. Il fe 
promenoit au mois de décembre 
1689, par un tems très- ferein & 
erès-froid. Le foleil é étant prét à fe 
coucher , 1l vit une colonne où 
traince de lumière qui s’élevoir 
perpendiculairement fur le difque 
de cet aftre. Cette colonne étoit 
moins brillante que le foleil ; mais 
beaucoup plus lumineufe que lar 
des environs qui étoit fort chargé 
de vapeurs : fa largeur paroïfoit à à- 
peu-près égale. au demi- diamètre 
du foleil ; & fa longueur plus de 
douze fois plus grande. Lorfque le 
foleil fut en la colonne alla 
en diminuant de longueur ; & d1f- 
parut entièrement dans l’efpace de 
quelques minutes. 

Le même jour on vit aufli à Alt- 
dorff un phénomène extraordinaire 
autour de la lune qui étoit prête à 
fe coucher. C'étoit une colonne 
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de lumière pareille à celle qui avoit 
‘été obfervée au foleil couchant , 
excepté -qu’au lieu- d’être toute en- 
 tière au-deflus de l’aftre, fa plus 
grande longueur étoit au - deffous 
& s'érendoit jufqu’à l’horifon, dif. 
férence qu’il faut attribuer à l’élé- 
vation de la lune. qui étoit encore 
affez confidérable ; car à mefure 
‘qu’elle approchoit de l’horifon la 
trainée de lumière s’accourcifloic : 
imais la partie vilible au-deflus de 
a lune ne croifloit point du tout : 
ide forte qu’elle fe trouva réduite à 
ttrès-peu de chofe quand Îa lune 
fut couchée , & qu'elle difparut 
bientôt après. Il eft à croire qu'il 
æn auroit été de même du petit 
météore vü au coucher du foleil , 
s'ileüt été obfervé tandis que cet 
aftre étoit encore élevé au - deffüus 
de Phorifon. Comme il y avoit ap- 
arence que Îes vapeurs dont Pair 
Er chargé ne fe difliperoient pas 
endant la nuit, M. Sturmius vou- 
‘4 le lendemain obferver le foleil 
À fon lever, & il vit au-deffus de 
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cet aftre une colonne lumineufe 
qui refta aboutiffante à l’horifon 
tandis que le foleil s’en éloignoir, 
& dès qu’il fut parvenu au fommet 
de la colonne, elle s’évanouit af- 
fez promptement. Le phénomène 
de la veille ne reparut point le 
foir ; la difpoftion de lai éroit 
changée; le froid étoit confidéra- 
blement diminué , & le vent avoit 
tourné de l’eft au fud. Ces colon- 
nes de lumière ne s'élèvent pas plus 
haut que les vapeurs dont l’atmof- 
phère fe trouve chargée ; 1l femble 
qu'elles refferrent les rayons de 
…faftre dans une même direction, 
pour produire cet effet lumineux. 
Ces verges ou bandes qui s’é- 
tendent depuis les nuées jufqu'a 
terre, repréfentent un cône, & 
ont leur plus grande largeur dans 
l'endroit où elles paroiffént toucher 
Fhorifon. Elles font plus fréquentes 
avant le coucher du foleil lorfque” 
la chaleur commence à diminuer » 
ou le matin lorfqu’elle n’a pas en 
core difüpé la fraicheur de la nuits 
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qu’à toute autre heure. Cette ap- 
je ne fe montre que lorfque 
les nuages dérobent la lumière du 
foleil au fpectateur : plufieursrayons 
éloignés les uns des autres, fe fai- 
fant jour par les efpaces étroits que 
les nuages laiffent entr’eux, fe réu- 
niffent au même point en s'appru- 
chant de l’horifon vifñible , & trou- 
vant à leur paflage les or plus 
épaifles, qui dans cette difpofition 
_ de latmofphère s'élèvent de bas en 
haut, ils s’y réfléchiflent & redou- 
blent d'éclat à ce point, tellement 
que le centre de la lumière paroit 
être à l'endroit mème où elle abou- 
tit, & de-là s'étendre de bas en 
haut; quoique ce que l’on apper- 
çoit ne foit qu'une fuite de la ré- 
flexion des rayons lumineux fur 
les vapeurs à l'endroit où elles font 
le plus condenfées. Jamais ce phé- 
nomène n’eft plus brillant que lorf- 
qu’on peut l’obferver latéralement : 
alors on voit les effets variés de la 
lumière fur les globules féparés des 
vapeurs, dont la réunion compofe 
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un faifceau de rayons lumineux ; 
étendus en ligne perpendiculaire à 
lhorifon , & qui, relativement à 
nous, ne forment qu'une mème 
colonne. Vüs de plus près encore, 
on appercevroit les différens effets 
de la Jumière fur chacun d’eux ; 
comme florfque Fou introduit un 
rayon du foleil dans une chambre 
obfcüre, on voit les petits corpuf- 
cules dont la maffe de l'air eft com- 
pofée fe mouvoir en divers fens, 
réfléchir la lumière avec plus de 
vivacité les uns que les autres , & 
même être teints de couleurs va- 
rides. ; 
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S. IX. 
Halos de folil & de lune. 


Propagation de la lumière ; 
modification des fubflances 
aériennes [ur lefquelles ils fe 


forment. 

Les halos, les couronnes , les 

arélies font aurant de météores 
Brillans qui, comme arc-en-ciel, 
font produits par la réfraction & 
la réflexion des rayons lumineux 
d'un aftre fur des corps légers & 
tranfparens, tels que les vapeurs 
& les exhalaifons aqueufes ou les 
nuages légers répandus dans l’at- 
mofphère. Ces météores n’ont au- 
cune folidité, ils confiftent unique- 
ment dans leur apparence & dans 
l'effet combiné de la lumière avec 
Pobfcurité. Ce que nous avons dit 
fur la manière dont fe forme l’arc- 
en-Ciel, nous a enfeigné d'avance 
quelles font les caufes des halos & 
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des couronnes , & ce que nous ajou- , 
terons de nouveau au fujet de ceux- 
ci, fera une confirmation des prin- 
cipes que nous avons établis fur 
l'arc-en-ciel. Mais comme ces pe- 
tits météores n'ont pas une forme 
aufli conftante que lPiris , qu'ils font 
l'effet d’autres combinaifons qui 
produifent des fingularités qui leur : 
appartiennent fpécialement : la con- 
noiflance de ces variétés en ren- 
da l'étude intéreffante; quoiqu’on 
n'y remarque jamais les couleurs 
brillantes qui rendent l’arc-en-ciel 
fi admirable. ape 
Le halo fe montre fous diverfes 
apparences : c'eft quelquefois un 
faifceau de rayons lumineux qui 
vient fe réfléchir fur un nuage uni 
d’une denfté égale , qui fe trouve 
entre l'œil du fpectateur & le fo- 
leil ou la lune, qui, ne pouvant 
pénétrer l’épaiffeur du nuage, fe 
brife à fon point d'incidence, fe 
réfléchit & s'échappe par toutes lesw 
extrémités du nuage autour duquel 
il fe forme un cercle de lumière. 
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Le centre de ce cercle lumineux eft 
le point d'incidence où les rayons 
{e rafemblent, fe réfractenr & fe 
réfléchiffent dans une direétion égale 
du centre à la circonférence. 

Le halo fe remarque plus fou- 
vent autour de la lune que du fo- 
leil; plutôt la nuit que le jour, 
parce que le nuage, ou les vapeurs 
fur lefquels il fe forme, font trop 
aifément diflous par la chaleur que 
le foleil répand dans l’armofphère. 
Il n'eft donc pas toujours néceflaire 
que le nuage fur lequel le halo pa- 
foit foit viñible , la feule denfté 
des vapeurs infenfbles , répandues 
dans Fair, fufht pour intercepter 
les rayons de la lumière, les brifer 
_ & former un cercle lumineux. Si 
on jette de Feau vis-à-vis Les rayons - 
directs du foleil avec-affez de force 
-& à une affez grande hauteur pour 
que toutes {es parties fe divifent 
en globules infenfbles, on voit un 
cercle lumineux, un halo momen- 
tané paroitre dans l'inftant & fe 
difliper aufli-rôt après la chûte des 
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particules aqueufes. Les gerbes d'eau 
qui s'atténuent en s’élevant , & 
font farmontées par une efpèce de 

pouflière ou de onu d’eau, pro-. 
duifent le même effet. Si l’on fe 
place derrière une des belles fon- 
taines de la place de faint Pierre 
de Rome , & que l’on regarde le 
foleil au travers du fommet de la 
gerbe qui en fort, on ne voit cet 
aftre qu'au milieu d’un halo ou cèr- 
cle lumineux , parce que la gerbe 
d’eau couvre fon difque relative 
ment au fpectateur. 

Dans Îles bains fermés on voit 
toujours un cercle brillant autour 
de la chandelle qui les éclaire. La 
caufe en eft fenfible , c’eft que la 
capacité du lieu eft remplie de va- 
peurs aqueufes, dont les particules 
font, à la vérité, très-renues & 
même infenfbles ; mais qui étant 
très-rapprochées les unes des autres, 
brifent fucceflivement les rayons de 
la lumière, & la réfléchifent de 
manière à former un cercle bril- 
lant , fouvent peint de diverfes 
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couleurs. Ce cercle, de même que 
larc-en-ciel , ne peut paroître qu'à 
la fuire de différentes réfractions & 
réflexions des rayons lumineux qui 
arrivent par la difpofition qu'ils 
ont à être rompus ou détournés de 
leur première direttion en paffant 
d’un corps où d’un milieu tran{pa- 
rent dans un autre. Or c’eft ce qui 
fe fait lorfque les rayons fortis d’un 
aftre ou d’un autre corps Inmineux 
viennent aboutir fur des vapeurs 
ou des très-petites gouttes d’eau : 
ils fe brifentc & fe réfléchiflent des 
unes dans les autres , jufqu'à ce 

qu'ils n'aient tout-à-fair quitté la 
ligne perpendiculaire pour prendre 
Phorifontale ; & le plus ou le moins 
de réfrangibilité des rayons, eft ce 
quioccafionne la différence des cou- 
leurs dont ces météores font peints. 

À ces premières obfervations fur 
les caufes du halo , ajoutons encore 
(qu'on.peut leremarquer autour d’un 
caftre , ou même d’une chandelle al- 
Iumée , dans un air libre & dégagé 
«de toutes vapeursaqueufes, fi après 
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s'ètre tenu l'œil couvert pendant 
quelque temsavec la main, on vient 
à regarder enfuite la chandelle. La 
caufe de ce phénomène eft alors dans 
l'œil , & non dans l’air qui entoure 
le corps lumineux. La preflion de 
la main a gèné la tranfpiration de 
l'œil, & fait fortir de petites glan- 
des des paupières, une humidité 
abondante dent l'œil eft couvert, 
au travers de laquelle 1l voit les ob- 
jets. Il ne reçoit plus les rayons de 
la lumière directement, ils fe bri- 
fent en paffant par le milieu qui eft 
accidentellement fur l’œil , & la lu- 
mière efttellement modifiée, qu’elle 
ne préfente plus le corps lumineux à 
l'œil qu’au milieu d’un cercle éclair 
té , où d’un véritable halo. La mè- 
me chofe arrive , fi on regarde la 
lumière après s'être baigné l'œil & 
pendant qu'il eft chargé d’eau ; le 
halo difparoït à mefure que l’hu- 
midité fe difipe , & que la vifon 
fe rétablit dans fon état naturel. 
De ce que nous avons dit, on. 
doit déja conclure que la caufe de 
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ces petits météores fe trouve dans 
notre atmofphère , & à peu de dif 
tance de la furface de la terre. Ine 
faut donc pas s’en rapporter aux il- 
lufons des fens & aux erreurs d’op- 
tique qu’elles occafionnent, qui pré- 
fentent ces anneaux autour des af- 
tres & aufli près d’eux que le cercle 
lumineux l’eft de la chandelle. Lorf- 
que le ciel eft parfaitement ferein, 
- on n'apperçoit point d’armofphère 
autour des aftres, aucun amas de 
vapeurs fur lefquels les halos puif- 
fent fe former; fi cela étoit ainfi, 
_on les obferveroit à une très-orande 
Bauteur & dans la plus grande par- 
tie de l’hémifphère où ils fe for- 
meroient, [l n’en eft pas de même 
des météores dont nous parlons, ils 
ne peuvent être vus que de peu de 
perfonnes en même-rems, & tout 
au plus à la diftance de deux ou 
trois milles, & fouvent de fi près 
qu’il feroit poflible de les toucher. 
Tel eft celui dont parle Mufñen- 
broeck (. 2449 ) , qui fut vu en 
1740, fous un ciel aflez ferein de 
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toutes parts; mais par un brouillard 
léger qui étoit à la furface de la 
terre. Le limbe inférieur de la lune 
effleuroit la partie fupérieure du 
coit d’une maifon, & on voyoit en 
même-rems une couronne pâle au- 
tour de la lune , qui étoit d’envi- 
ron douze degrés. La moitié de la 
partie fupérieure élevée au-deffus 
du toit, étoit beaucoup plus éclai- 
rée que la partie inférieure qui étoit 
au-deffous, & adoffée à un mur. Le 
fpeétateur obferva que cette cou- 
ronne diminuoit à proportion qu’il 
s’approchoit de la maifon, mais 
aufli qu’elle avoit plus d'éclat; d’où 
1] conclut qu’elle n’étoit pas à plus 
de quatre-vingts pieds de diftance. 
Ce météore difparut avec le brouil- 
lard. Il eft aifé de voir pourquoi la 
himière fembloit augmenter en s’en 
approchant, c'eft qu’on voyoit Île 
hénomène au travers d’une, moin- 
dre épaiffleur de brouillards , & 
qu'on étoit plus près du point d’inci- 
dence & de réflexion des rayons de 
L lune. 
Le 
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Le 3 janvier 1768 , le froid étant 
extrême , le venc-eft tirant au fud, il 
y eut dans la matinée un brouillard 
aflez épais, qui empêcha le foleil 
de paroïtre ; environ à dix heures 
du matin , la brume s’éclaircit un 
peu, & on vit le foleil à travers un 
grand halo très-lumineux, dont les 
couleurs rouges, verdâtres & pour- 
pres Étolent très- vives ; fon éclat 
étoit d'autant plus fenfble, que le 
cercle étoit éloigné à peine de qua- 
tre-vingts pas; fon limbe inférieur 
n'étoit pas à plus de trois pieds de 
terre , & fa lutnière fe téléchifloit 
fur fa neige : je m'approchai pour 
le voir de plus près; mais quand je 
fus arrivé au point où l’apparence 
étoit le plus lumineufe, je ne dif- 
tinguai plus de couleurs ; à quatre 
pas plus loin , je me trouvai dans 
une matle de brouillards plus épais, 
qui paroïffoit renfermée entre les 
murs de l’enclos , où j’obfervai ce 
phénomène dans la Bourgogne fep- 
tentrionale , au quarante-feprième 
degré & quelques minutes de lati- 
Tome VII. R 
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tude. Le brouillard devint plusobf- 
cur , & le météore difparut infenfi- 
blement. Le froid étoit alors fi vio- 
lent , que tout ce que l’évaporation 
envoyoit de vapeurs dans l’atmo- 
fphère , s’y glaçoit aufhi-tôr ; & c’eft 
à certe difpoftion de l’air que l’on 
devoit attribuer l'éclat extraordi- 
naire de ce phénomène. Le lende- 
main le froid étantaufli vif, les tein- 
tes au couchant avoient les mêmes 
couleurs que le grand halo de Îa 
veille, & le foleil étoit entouré d’un 
cercle brillant, de couleur verte, 
qui paroifloit à l'extrémité de l’ho- 
xifon , & qui dès-lors pouvoit être 
remarqué de beaucoup plus loin. 
Ces fortes de météores ne fe for- 
ment que dans un air tranquille, 
chargé de brouillards légers, & dont 
la difpofition n’eft point contrariée 
par les vents. S'ils acquièrent quel- 
que force , s'ils excitent un mouve- 
ment d’ondulatian dans le brouil- 
fard , le phénomène difparoît , & il 
commence à s’effacer par le côté 
d'où vient le vent, qui eft celui où 
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le brouillard fe difipe d’abord. 


Souvent le halo du foleil , quoi- 
que fenfible , eft peu lumineux, & 
ne brille pas de différentes couleurs; 
ce qui dépend du plusou du moinsde 
denfité des vapeurs dans lefquelles 
il fe forme. Dans les halos de lune 
elles font à peine remarquables, 
parce qu’elles font fondues les unes 
dans les antres, & comme noyées 
dans la quantité de vapeurs à tra- 
vers lefquelles on les apperçoit. Les 
couleurs que l’on diftingue le plus 
dans les halos du foleil, font le 
rouge qui occupe le dedans du cer- 
cle , Le jaune au milieu, & le verd- 
pâle à fa circonférence extérieure. 
Cependant cet ordre eft fujet à de 
fréquentes variations , relatives aux 
difpofitions de Pair. Nous nous ar- 
rèterons un moment fur la manière 
dont ces météores peuvent fe colo- 
rer, & la [lumière prendre les mo- 
difications variées fous lefquelles' 
elle fe montre. 

IL eft admis que la lumière eft 
une matière très-fubtile , qui , {or 

FN, 
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tant du corps lumineux, s'étend du 
centre à la circonférence avec une 
célérité étonnante. Soir que la lu- 
mière foit un corps ignée qui ait 
fon étendue & fa mafle, comme 
l'ont prétendu les philofophes dela 
fete d'Epicure , Lucrèce , & après 
eux Gaffendi ; foit qu'elle ne foit 
qu'une modikcation imprimée à 
l'air , comme Defcartes l’indique 
par la définition énigmatique qu’il 
en donne , en difant que la lumière 
eftle mouvement du fecond élément 
qui lui efl imprimé par le premier, 
& qui rend le troifième vifble. Par 
ces rermes généraux , 1l donne à fon 
idée une fi grande étendue, qu’on 
ne peut la concevoir qu’en la ref- 
trelonant , & en fe répréfentant la 
lumière réfidente dans le corps lu- 
mineux, d’où elle fe répand par Pair 
qu'elle éclaire jufques fur la terre, 
dontele rend vifibles toutes les par- 
ties fur lefquelles fon éclat fe ré- 
fléchit. ï 

Soit donc que la lamière confifte 
dans l'écoulement d’une infinité d’a- 
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tômes ou de corpufcules ignées , 
qui fortant du foleil , comme d’un 
grand océan de feu, fe répanderit 
avec une viîtefle incroyable de tou- 
tes parts du centre à la circonfé- 
rence ; foit que la lumière ne par: 
vienne jufqu'à nous qu’en verti du 
mouvement imprimé à la matière 
fubtile qui eft entre deux; 1l n'eft 
pas douteux que l'effet de la lu- 
_mière ne fe produife par une mul- 
titude de rayons qui partent en li- 
gnes directes du corps lumineux , 
par autant de furfaces parallèles. Ce 
font ces rayons qui viennent fe bri- 
fer & fe refiéchir fur les “aies 
infenfibles des vapeurs qui forment 
le halo & les autres météores de 
même efpèce ; & de leurs différens 
dégrés de réfraction , naît la cou- 
leur qui y paroît. Car dès que la lu- 
mière fe mêle avec un corps opa- 
que qui la réfracte & la réfléchit 
fans l’abforber , il en réfulte diffé- 
rentes modifications qui donnent 
lieu à la variété des couleurs. La 
lumière par elle-même n’a aucune 
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couleur ; ce n’eft qu'un fluide très- 
fubril, éclatant , dont la première 
modification , ou le moindre mé- 
ange avec les corps opaques pro- 
duitle blanc; la dernière modifca- 
tion & le plus fort mélange pro- 
duit le noir , ou l’abforbement en- 
tier de la lumière , dont aucun des 
rayons n’eft plus réfléchi. Les modi- 
fications ou les mêlanges intermé- 
diaires donnent les différentes cou- 
leurs, quis’éloignent plus ou moins 
du noir ou du blanc, de la lumière 
ou de l’obfcurité. : 

Lors donc que la lumière qui fort 
du corps lumineux , vient à traver- 
fer un milieu qui a quelque denfi- 
té ; mais dont les parties font fi at- 
ténuées & fi fubriles, qu’elles de- 
viennent infenfbles, telles que font 

es vapeurs légères dont latmo- 
fphère eft formée : alors le rayon ne 
trouvant qu'un obftacle facile à pé- 
nétrer , fuit fa direction perpendi- 
culaire , & vient à nous avec tout 
fon éclat naturel ; c’eft la lumière 
elle-même qui n’a fouffert aucune 
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altération. Mais fi le rayon trouve 
un obftacle plus cotifidérable dans 
la denfité des vapeurs qu’il a à pé- 
nétrer : s’il eft brifé de façon à for- 
mer à fon point d'incidence , uri 
angle avec la perpendiculaire , alors 
la lumière ne conferve plus fa pu» 
reté primitive & fon éclat d’ori- 
gine ; elle contraéte quelque chofe 
des qualités du corps denfe fur le- 
quel elle fe réfléchir. Par cette uniofi 
dE qualités fecondaires avec la fim- 
plicité primitive de la lumière, fe 
forme le blanc, qui eft la première 
& la plus fimple modification de la 
lumière. Or, comme tous les rayons 
fe brifent au même point de réfrac- 
tion, & fe réuniffent dans un point 
commun de réflexion, & qu'ils s'é- 
loignent tous également de l'axe à 
la circonférence , ils produifent des 
cercles lumineux, blancs, ou teints 
de diverfes couleurs, que nous ap- 

ellons halos ou couronnes , dont 
ds teintes variées dépendent du dif 
férent degré de réfrangibilité qu'é- 
prouvent les rayons de la lumière, 
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en paffant par un milieu qui à quel- 
que denfité. Ainfi dans les halos or- 
dinaires à nous obfervons que la cou- 
leur la plus foncée eft au centre, 
parce que la vapeur y eft plus denfe, 
& dès- lors plus réfringente : de ce 
centre à la circonférence , les teintes 
fe rapprochent davantage du blanc, 
parce que les vapeurs que lesrayons 
de lumière ont à pénétrer , font 
moins denfes & moins réfringen- 
tes ; la lumière eft moins embarraf- 
fée de qualités fecondaires ; & plus 
elle s'éloigne du. point de réfrac- 
tion, plus elle tend à reprendre fon 
premier éclat & fa pureté naturelle. 
D'après ces différentes obferva- 
tions fur la manière dont fe for- 
ment les apparences des halos , des 
couronnes , des parélies mêmes, & 
des autres météores de ce genre; 
après les expériences hmples ëc He 
les qui en démontrent la vérité, ilne 
me paroît pasnéceflaire d'admettre, 


comme lilluftre Defcartes , des pe- 


tites furfaces planes de glace, tranf- 
parentes en partie , répandues dans 


- 
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l'air , fur lefquelles fe faffe la ré- 


fraction des rayons du foleil , ou 
d’y ajouter, comme Huighens a cru 
devoir le faire , des particules cy- 
lindriques , de mème nature , tranf- 
parentes à la circonférence, avec un 
noyau plus opaque. C’eft charger 


fans nécellité l'air d’une multitude 


de petits corps plus lourds que les 
vapeurs atténuées qui fufifent à 
faire paroître -le halo, & prendre 


un moyen inutile pour expliquer 


la réfraction des rayons lumineux, 
qul ef démontré fe faire plus 
communément & mème mieux par 
le feul milieu des vapeurs aqueufes 
quelque légères qu'on les fuppofe ; 
dès qu’à raifon de leur quantité , 
ou de la fraîcheur répañdue dans 
l'air , elles ont acquis quelque con- 
denfation. Ont-ils pu fe perfuader 
que Parc-en-ciel le plus brillant, 
& le mieux coloré de rous ces mé- 
téores, ne paroilloir que fur des 
petires furfaces planes, ou fur des 
particules cylindriques de. glacé ? 
Ces deux grands philofophes ont 
; P v 
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voulu donner à ces météores, par 
les matières fur lefquelles ils fup- 
pofent qu’ils fe forment, une foli- 
dité qu’il n’eft pas néceflaire qu’ils 
aient, & qu’ils n’ont effectivement 
pas. Huighens en admettant des 
parties cylindriques & oblongues 
mêlées avec des parties rondes, à 
affuré aux halos une compofition 
plus folide encore, attendu que les 
matières glaciales qu'il fuppofe 
contigués & rangées circulairement 
doivent former un cercle difficile 
à défunir, ce qui eft inutile pour 
l'apparence du météore, & ce que 
toutes les expériences & les obfer- 
vations femblent contredire. 

Il eft vrai que ces illuftres ob- 
fervateurs ont prétendu avoir re- 
marqué, dans la diflolution des 
vapeurs fur lefquelles le halo s’é- 
toit formé, l’un des grains de 
grêle à moitie tranfparens, l’autre 
des parties cylindriques & oblon- 
gues, tranfparentes à la circonfé- 
rence, avec un noyau opaque & 
de même forme, On ne doit pas 
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douter qu'ils n'aient obfervé exac- 
tement, & que leurs rapports ne 
foient conformes à ce qu'ils ont 
vu: maisces grains de gréleLyces 
cylindres de glace, érotent-ils la 
partie homogène de la matière fur 
laquelle s’éroit formé le halo ? n'eft- 
il pas probable que les vapeurs 
condenfées par la fraîcheur acci- 
dentelle de l’atmofphère, s’éroient 
réunies & formées par les mêmes 
loix générales, par lefquelles fe 
forment la grèle & les autres mé- 
téores qui lui reffemblent? {ya 
même quelques circonftances où les 
vapeurs peuvent ètre réellement 
glacées , & donner les apparences 
du halo le plus brillant : tel fut 
celui du 3 janvier 1768 , dont nous 

avons parlé plus haut. Le froid étant 
‘alors de la plus grande force, il 
n’eft pas doureux que fi dans une 
température auf rigourenfe , il füc 
tombé quelque chofe de l'atmo- 
fphère à la farface de la terre, on 
n'eût pu y trouver des particules de 
glace différemment conformées 3 
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toute l’atmofphère en étoic remplie, 
on en fentoit l’âcreté en les refpi- 
rant , dès qu'on s’expofoit à Pair 
extérieur. Il tomba peu après une 
neige très-fine que l’on ne devoit 
regarder que comme des filimens 
de olace rapprochés les uns des 
autres. La lumière du foleil, dans 
ces circonftances, ne pouvoit guère 
être réfléchie que par des ol ous 
aqueufes , glacées. Mais ces difpo- 
fitions de Vair ne font point né- 
._ ceffaires à la formation de ces mé- 
téoress il en paroït plus dans un 
air doux & humide que dans un 
air glacial, autant au moins en été 
qu'en hiver; & on les obferve dans 
la zone torride dé même que dans 
la zone glactale, & avec des coU- 
leurs auf brillantes. 

Dans les différentes obfervations 
que l’on à faites fur les halos ou 
couronnes, On à toujours remarqué 
que, foit qu'ils fuffent colorés ou 
blancs, 1l y avoir entr'eux & le 
COrpS RAR fese qu'ils entourent , 
un efpace moins éclatant que ne le 
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font les cercles qu'ils décrivent, 
apparence qui eft occafionnée par 
la diftance qureft entre le point de 
l'atmofphère où on les voit, & fa 
région la plus élevée; cette diftance 
doit être confidérée comme une 
longue pyramide dont le halo eft 
la bafe, & la pointe à l’endroit où 
l’on apperçoit l’aft:e. La lumière 
brillante des bords de la bafe fait 
que le centre du cercle, & le fond 
de la perfpective aérienne, paroif- 
fent plus obfcurs. | 

Dans prefque tous ces météores 
les couleurs font plus foibles que 
celles de l’arc-en-ciel; elles fe fui- 
vent dans un ordre différent, fui- 
vant la différence de leurs diamè- 
tres. Dans les trois couronnes con- 
centriques que Newton obferva 
en 1692, les couleurs étoient dif- 
pofées du centre à la circonférence 
dans l’ordre fitvanct. 1°. La couleur 
de l’anneau interne étroit bleue en 
dedans, blanche au milieu, & rou- 
ge en dehors. 2°. La couleur interne 
du fecond anneau étoit pourpre, 
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enfuite bleue, après cela verte, 
jaune & d’un rouge pâle. 3°. La 
couleur interne du troifième an- 
neau étoit d’un bleu pâle , & l’ex- 
terne d’un jaune pâle. Frifch obfer- 
vaen 1729 un cercle de trois cou- 
‘leurs qui entouroit le foleil; ces 
couleurs étoient difpofées de ma- 
nière que le rouge étoit à l’exté- 
rieur, le jaune tenoitle milieu, & 
le blanc étoit à l’intérieur. Ce der- 
nier anneau étoit éloigné du foleil 
à la diftance de deux diamètres 
folaires. Il remarqua encore un 
autre cercle blanc qui pañoit par 
le foleil, & deux autres demi- 
cercles blancs plus petits qui pre. 
noient de part & d’autre leur ori- 
gine fous le difque même du fo- 
leil, & qui étoient dans le plan 
du plus grand cercle. ( Voyez Muf: w 
Jenbroeck, $. 2479.) Dans cette. 
obfervarion le foleil étoit vu com- 
me au travers d’un cône de vapeurs 
divifé à fon centre par l’a&ion 
propre de cet aftre, dont une partie M 
des rayons fe réfléchiffoit à diverfes M 


- 
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diftances, & fe réfractoit enfin fur 
la bafe qui paroiffoit colorée. 

Le 7 janvier 1687 à Poftdam 
entre neuf & dix heures du matin, 
le foleil étant caché fous un nuage 
oblong noir & peu épais, on virà 
gauche de cet aftre une partie d’arc- 
en-ciel ou plurôt de halo coloré. 
On y diftinguoit du rouge , du jaune 
& du bleu. Ce phénomène dura un 
quart-d’heure , après quoi il s’é- 
vanouit ; il reparut une demie- 
heure après pour fe difiper entié- 
rement. On avoit vü le 29 jan- 
vier 1684 à Hall en Saxe , un phé- 
aomène de cette efpèce autour du 
loleil , mais beaucoup plus fingu- 
er; c'étoit un halo partagé par 
quatre diamètres lumineux qui fe 
croifoient à angles droits, & qui 
stoient furmontés par un arc ren- 
rerfé. 

Les halos de lune , plusfréquens 
que ceux de foleil, ont des varié- 
és qui dépendent de la difpoñtion 
où fe trouvent les vapeurs de l’ar- 
mofphère, & de la manière dont 
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elles réfléchiffent les rayons lumi- 
neux. Le 24 avril 1681, la lune 
étant encore nouvelle , on vit à 
Ausbourg une double couronne au- 
tour de cet aftre : la plus petiteavoit 
à peu près les couleurs de liris, 
& la plus grande éroit blanche 
comme un halo ordinaire de lune. 
Ces deux couronnes n'étolent pas 
soncentriques , elles fe coupoient 
en deux points, & l’on voyoit à 
chaque point d’interfection une pa- 
rafélène d’une lumière foible ; tou- 
tes deux difparurent l’une après 
l’autre , ainf que les deux couron- 
nes, dont Ja plus petite s’évanouit 
la première. | 

Ces phénomènes ne font pas ra- W 
res en France, mais l’on ne s’ar- 
réte qu'à ceux qui, à raifon de 
leurs couleurs ou de leurs formes, 
ont quelque fingularité frappante. M 
On vit en 1683 un halo de lune 


dont le cercle du milieu écoirblanc, 


fuivi d’un autre qui tiroit fur le M 


rouge ; 1l avoit enfuite deux zones, M 


l’une bleue & l’autre verte, & le # 
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contouf extérieur en étoit d’un: 
rouge très-foncé. On en obferva un 
autre en 1728 dont la bande exté- 
ricure toit d'u fouge pâle, fui- 
vie de deux bandes jaunes & ver- 
tes qui fe terminoient par un cer- 
cle blanc, | Li4 

Muflenbroeck ($ 2448) dit qu’on 
remarque fréquemment des halos 
& des couronnes en Hollande, que 
l'on en compte d'ordinaire plus de 
cinquante par an qu'on peut dif- 
tnguer en plein jour ; mais on ne 
les cbferve pas fi bien que ceux de 
nuit, patcé que, dit-il, on n’y eft 
pas accoutume à regarder fixément 
de foleil & la partie du ciel qui 
l'entoure , & que l’on ne peut guè- 
res s’y garantir des impreflions que 
cet aftre fait fur les yeux, qu'en 
£e fervant d’un tube de métal au 
travers duquel on fait aifément fes 
obfervations. Il y a des années où 
ils font auffi fréquens en France : 
mais par-tout, l'apparence de ces 
météores dépend d’un air habituel. 
Jement humide, froid & embru- 
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mé : il n’eft pas même néceffaire 
qu'il y ait des brouillards ou des 
nuages fenfibles. Le 26 avril 1754, 
on obferva à Montepulciano en 
Tofcane un phénomène de cette 

efpèce , plus marqué qu'ils ne le 
{ont ordinairement. Vers les deux 
heures après midi, 1l parut autour 
du foleil un halo ou cercle lumi- 
neux très-brillant , dont le diamè- 
tre étoit d'environ quarante degrés. 
Le ciel étoit de toutes parts entiè- 
rement exempt de nuages, & 1l n'y 
paroiffoit aucune vapeur fenfble : 
1l falloit cependant qu’il y en eût 
& mème d’affez épailes , car le fo- : 
leil étoit obfcurci par une efpèce 

de fumée noirâtre & d’une RAS 
défagréable qui alloit en s'éclair- 
ciflant vers la circonférence du 
cercle, où l’on voyoit les couleurs 
de liris même afflez éclatantes, 
fur-tout vers lorient & vers l’occi- 
dent où elles paroifloient pref- 
qu'aufh vives que celles d’un véri- 
table arc-en-ciel. (mém. de l’acad. * 
des [tierces an. 1754). y a grande L 
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apparence que ce météore dut fon 
exiftence aux fuites d’une évapora- 
tion locale , dans une faifon où 
elle eft très-abondante dans ce pays 
coupé de montagnes & de petits 
vallons humides, dont quelques- 
uns font marécageux , & qui, 
échauffés par la chaleur du jour , 
avoient répandu dans leur atmof- 
phère une fumée aflez abondante 
pour intercepter les rayons directs 
du foleil , les réfracter & les réfle- 
chir, de manière à produire ce 
phénomène. 

Ces météores ne font en aucun 
æhdroit plus communs que dans 
l'Amérique feprentrionale , pays 
froid & naturellement hémitel Les 
Anglois, établis à la baie de Hud- 
fon , voient plus fouvent le foleil 
s’éleveraccompagnéd’un halo qu’au- 
trement ; les halos de lune y font 
aufi communs. Dans ces climats 
fauvages , ce fpectacle plus brillant 
encore qu'il ne fe préfente d’ordi- 
paire en Europe, eft une occupation 
agréable pour des gens qui , après 
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jours qu’ils donnent au commerce ; 
trouvent un plaifir varié à s’occu 
per de ces phénomènes , dans des 
tems qu'ils pafferoient dans une: 
trifte oifiveté. 

__ Non-feulement on obferve le fo- 
leil & la lune au travers de ces ha- 
los ou couronnes , mais encore les 
autres planètes & la plüpart des 
étoiles fixes. Ces apparences dé- 
pendent conftamment de l’état de 
notre atmofphère , elles ont difié- 
rentes grandeurs , & les halos tant 
de lune que de foleil ont été ob- 
fervés avoit de diamètre depuis 
crois & cinq jufqu'à quatre-vingt 
dix defrés; ce qui vient de l’éléva- 
tion des vapeurs où ils fe forment 
& de leur épaiffleur; en général 
moins elles font hautes plus le 
halo paroit grand ; on peut même, 
en mefurant le diamètre du cercle 
de bas en haut, favoir à quelle 
hauteur précife ellesarrivent. Quant 
aux efpèces de couronnes qu’on 
voit autour des étoiles fixes où des 
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planètes, telles que Jupiter ou Vé- 
nus, elles ne pallent pas cinq de- 
orés de diamètre & font fouvent 
plus petites, mais elles font pref- 
que toujours fenfibles, mème lorf- 
que l’air eft le moins chargé de va- 
peurs. On voit donc ces aftres dans 
un cercle lumineux dont l'éclat part 
du centre, les rayons allant à la 
circonférence par un mouvement 
continuel de vibration, qui fert à 
donner une idée de la manière dont 
fe fair la propagation de la lnmiè- 
re. Plus l'air eft pur & le ciel fe-. 
rein, plus ce mouvement eft fen- 
fible, & le halo n’eft alors remar- 
quable que parce que l’armofphère 
de nos climats n'eft jamais entiè- 
rement débarraflée de vapeurs & 
d’exhalaifons hétérogènes, & qu'il 
eft très-rare qu’on y puille obfer- 
ver les aftres autrement qu'au tra- 
vers d’un cône obfcur & profond 
dont l’aftre eft à la pointe. Ce font 
ces vapeurs humides dont le mou- 
vement. dans l'air occafionne cette 
fcintilation que nous remarquons 
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d'ordinaire dans tous les aftres, & 
qui contrarie fi fort les opérations 
des aftronomes. Dans des pays conf- 
tamment fecs , tels que-l’Arabie, 
lesenvirons du golfe Perfique, pen- 
dant la faifon féche ; dans les pro- 
vinces méridionales de la Perfe, 
l'air eft fi dépouillé de vapeurs, 
que l’on y fait les obfervations af- 
tronomiques les plus füres avec une 
grande facilité. Aufli n’y voit-on 
que rarement les couronnes & Îles 
halos fi fréquens dans les tempé- 
ratures habituellement humides. 
Au refte ces phénomènes n’indi- 
quent autre chofe que l’état actuel 
de l'air, & d’ordinaire 1ls n’an- 
noncent pas plus la pluie que le 
beau tems. Il arrive aufli fouvent 
d’avoir un ciel ferein & un foleil 
brillant le lendemain du jour que 
les halos ont paru, que de la pluie 
ou des vents d'orage. Quelques na- 
vigateurs ont cru qu'ils préfageoient 
infailliblement des tempêtes dans 
les mers de l'Amérique, des Indes 
orientales , & furtout dans le solfe 
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du Mexique. Dampier a écrit qu'un 
cercle autour du foleil étoit im- 
manquablement fuivi d’une tem- 
pète violente (a). Mais 1l eft pro- 
bable que ces obfervations ont été 
faites dans les faifons les plus ora- 
geufes , où ces météores doivent 
être plus fréquens que dans les au- 
tres. S'il refte quelques doutes fur 
les caufes de la production des cou- 
ronnes & des halos, ils feront le- 
vés par ce que nous allons dire des 


(a) À la hauteur des Ifles Nicobar, à. 
l'entrée du golfe Perfique, nous eùmes un 
mauvais préfage par un grand cercle qui 
parut autour du foleil cinq à fix fois plus 
grand que lui, ce qui arrive rarement fans 
être fuivi d'orage ou de beaucoup de pluie. 
On voit plus fouvent ces fortes de cercles 
autour de la lune , maïs les fuices n’en font 
pas fi à craindre. Nous prenons ordinaire- 
ment bien garde à ceux qui font autour 
du foleil, obfervant s'il n’y a point de 
brèche au cercle , & en quel endroit elle 
eft ; nous trouvons communément que la 
plus violente tempête vient de là. Dam 
pier , voyage autour du monde ,tom, 2: 
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parélies , météore plus rare ; mais 
plus brillant & qui fingulier par 
Ja variété de fes formes, & lesef- 


fets de lumière qu’il préfente quel" 
quefois. 


 Parélies. 


Le parélie eft un météore plus 
curieux que tous ceux dont nous 
venons de parler : c'e l’image du 
foleil imprimé in Pa nuage qui 
recoit fes rayons, à qui Es de 
chit dans le même Loire qu'il les - 
a reçus. Ce nuage, comme un mi- 
roir, doit avoir es parties iné- 
galement modifices ; l’extérieure 
tranfparente & pénétrable aux 
rayons qui aboutiflent directement 
fur elle ; l’intérieure opaque qui les 
renvoie tolé qu” elle les a reçus. On 
ne voit ces météores qu'au lever 
du foleil ou à fon coucher , lorf- 
qu'on peut établir une ligne droite 


du 


de l'Air & des Météores, 36x 
du foleil au centre du cercle où 
fon image eft réfléchie. 

Comme le foleil peut avoir en 
oppoñtion plufeurs petits nuages 
quirenvoientégalement fes rayons, 
il peut fe former en mème tems 
plufeuts parélies : ainfi lon vit à 
Rome en 1629 cinq foleils enfem- 
ble; on en vit quatre à Chartres 
en 1666. On peut comparer l’effet 
de ces huages par rapport au foleil , 
À un verre taillé à facettes égales : 
{ polyoptrum) qui multiplie les ob- 
jers que l’on confidère au travers. 
Les nuées peuvent de même ètre 
difpofées en divers plans égaux fur 
lefquels l’image du foleil fe peint. 
Ce météore , ainfi que ceux dont 
nous venons de parler , eft donc 
produit pat la réfraction de la lu- 
mière directe du foleil fur un mi- 
lieu denfe qui la réfléchit ; fi la ré- 
fration eft directe les rayons con- 
fervent tout leur éclat primitif; fi 
elle eft divergente, on voit l’ex- 
trémité du cercle teinte des cou- 
leurs de l’arc-en-ciel, & la lumière 
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recevoir différentes modifications 
du corps opaque dans lequel elle 
fe réfracte & fe réfléchit. 

En 1586 on vit l’image du foleil 
à fon lever également réfléchie fur 
deux nuages qui l’accompagnoient 
à droite & à gauche. Ce phénomène 
£e foutint aflez long-tems, rendoit 
la marche du foleil plus majeftueufe 
& redoubloit fon éclat. 

Il eft rare qu’il fe forme des pa- 
rélies, que l’on ne voie autour du 
{oleil une couronne teinte des cou- 
Jeurs de l’arc-en-ciel , aux deux ex- 
trémités extérieures de laquelle fe 
forment d'ordinaire deux parélies ; 
ce qui prouve que les difpofrions 
de l'air & des vapeurs qui y font 
répandues , doivent être les mêmes 
que celles où fe forment les halos 
& l’arc-en-ciel. Si ces vapeurs font 
condenfées & prêtes à fe réfoudre. 
“en pluie, Îés couleurs font pâles 
& fondues les unes dans les autres; 
de forte que la couronne , l'arc en- 
_ciel ou le parélie font à peine fen- 
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«Plus les parélies font brillans & 
parfaits , moins ils durent, parce 
que le foleil aoiffant alors direéte- 
ment fur les vapeurs dans lefquelles 
fes rayons fe réfractent & fe réflé- 
chiffent , il-les difout prompte- 
ment ou 1l les atténue & les raré- 
fie ; de manière qu’elles devien- 
nent tout-à-fait tranfparentes, & 
ne font dès-lors plus affez opaques 
pour caufer aucune réfraction : mais 
auffi ces météores ne font jamais 
plus brillans , les couleurs n’en font 
en aucun tems plus vives, que 
Jorfqu’ils font le plus près à fe dif. 
per: A “re 
On a vu des parélies fe former 
fous un ciel ferein & fans nuages 
-apparens; mais: l'atmofphère étroit 
fans doute alors fort chargée de 
vapeuts $& d’exhahifons:, :& au- 
-deffus; d'un fol dont l’évaporation 
devoit êtré très-abondänté. On vit 
à Chartres le 26 mai 1671, une 
heure environ après le lever du 
Æoleil;,une couronne brillante au- 
+çur decer afre ; dans laquelle fe 
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formèrent deux parélies éloignés 
chacun d'environ vingt-trois degrés 
du foleil. À niéfire qu'il s’éleva 
fur l'horifon, le diamètre de la 
_couronne fe refferra, de forte que 
les parélies qui ceftèrent dans leur: 
première polition s'en trouvèrent 
éloignés de quelques degrés. L'un 
de ces parélies avoit une queue qui 
s'étendoit à quinze ou vingt degrés 
au-delà du cercle blanc & finir 
-qui les entouroit l'un & l’autre, & 
de Jequel ces: météorés paroiffent 
‘d'ordinaire appuyés. Cette queue 
étoit parallèle à l’horifon: Toute la 
partie del atmofphère dans laquelle 
“on yoyoit les parélies étoit fous un 
ciel ferein , bien éclairé par le fo- 
leil, dont la lumière étoit feule- 
ment: interceptée ‘pour quelques 
inftans par des nuages légers qui 
pañant au- -deffous en diminuoient 
Péclat. Onrles vit pendant ‘quatre 
heures, jufqu'à ce que le foleil füc 
touta-fait couvert par les nuages 
qui s’accumulèrent. Une vds cit- 
conftances de ‘ce phénomèné ng 
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nous hiffe aucun doute fur la ma- 
tière qui fert à réfléchir les rayons 
du foleil ,:& à formerces météores : 
certequeue vifible dans un des pa- 
rélies ne marquoit-elle pas la co- 
lonne principale, par laquelle s'é- 
toit faite l'élévation des vapeurs, 
qui portées à une certaine hauteur 
de l’atmofphère, condenfées en- 
fuite &-rapprochées par la fraicheur 
qui y.-dominoir , éroient devenues 
propres à réfléchir les rayons du 
foleil, affez diretement pour ren- 
dre fon image peinte des mêmes 
couleurs, imais plus éclatantes que 
celles declarc:en-ciel, 8c des autres 
météores de ce genre. | | 
- C'eft-fur-tout au printems qu'on: 
voit le plus communément les pa- 
rélies , lorfque l’évaporation eft la 
plus abondante ; que les vapeurs & 
lesiexhalaifons commencent à être 
plus légères ; que le foleil a déja aflez 
de force ; pour les mettre en mouve- 
ment & les atténuer , & n'a pas at 
fez d’ardeur pour les difliper promp- 
tement. On les obferve parriculic- 
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rement dans les. climats feptentrio- 
naux ; & au-deflus des terres humi- 
des , ou couvertes de boistaillis, où 
lPhumidité eft conftante, l'évapora- 
tion fenfible ; l’'atmofphère qui les 
environne eft remplie de vapeurs 
plus condenfées., & alors difpofées 
de manière à raffembler -plus aifé- 
ment les rayons lumineuxu1.: 2 

Quand ces météores ‘paroïffent: 
plutot 8 que latempérature de l'ait: 
eft favorable à leur formation dès le 
mois de février , 1l femble .qu'ils 
préfentent alors plus de variétés que 
dans toute autre faifon. Les obler= 
vations.que:nous altonsirapporter à 
ce fajet étant fort détaillées ; elles 
répandront un nouveau jour fur les 
principes que nous venons d'éta- 

ME | 

Le 27 février 1721 , depuis trois 
heures après midi jufqu'à quatre, 
M. Maraldi obferva autour du {o- 
leil , quatre faux foleils où paré- 
lies ; & d’après cette obfervation, 
l’hiftorien de lacadémie ( mém. 
1721 ) , explique ce que ces phéno- 
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mènes ont de commun entfeuxs, 
& quelles en font les caufes en gé- 
néral. | 
On voit quelquefois des couron-, 
nes autour du foleil ; ce font des 
cercles qui ont cet aftre pour centre, 
dont l'aire fe fait remarquer parun 
certain éclat particulier , dont les 
bords ont encore plus de cet éclat, 
& font affez fouvent colorés. Le 
demi-diamètre de ces couronnes eft 
prefque toujours de vingt-deux de- 
grés , Où un petl plus. On en obferve 
de pareilles autour de lalune, mêrhe 
autour des étoiles. Quelquefois les 
couronnes ne font que.des cercles ; 
c'eft-à-dire qu’elles n'ont point cette 
aire brillante , mais feulement des 
circonférences colorées comme l’arc- 
en-ciel , & environ de la mème lar- 
geur, ainfi que nous en avons rap- 
porté plus d’un exemple. Le plan de 
ces cercles, eft quelquefois le mème 
que celui du difque du {oleil ; quel. 
quefois il eft horifontal , & le fpec- 
tateur en a une partie devant lui, 
& l’autre derrière; alors leur cit- 
| Q iv 
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conférence pafñle par le foleil. 

Il peut y avoir en même - tems 
deux différens cercles , tous deux 
concentriques au foleil & colorés. 
Dans l’obfervation dont nous ren- 
dons compte , il y en avoit deux ; 
mais parce que le fecond , ou le plus 
grand avoit un demi diamètre, 
double de celui du premier & que 
le foleil étoit peu élevé, 1l ne pa- 
roiffoit que la moitié fupérieure du 
fecond. Quand il ya des parélies, 
ils font fur ces cercles, & ont leur 
largeur pour diamètre. Souvent on 
en voit plufieurs à la fois. Les uns 
font tout blancs & de couleur ar- 
gentée, les autres colorés à leurs 
bords. Ils gardent entr'eux un cer- 
tain ordre de pofition. Ceux qui 
font de même efpèce, c’eft-à-dire, 
tout blancs ou colorés, font aux 
extrémités d'un même diamètre 
de leur cercle, où du moins à éga- 
les diftances d’un même diamètre 
vertical ou horifontal. Quelquefois 
€es parélies ont des queues qui font 
oppofées au foleil, & vont en di- 
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minuant depuis le corps du parélie 
jufqu’à leur extrémité, qui fe ter- 
mine en pointe. Elles font commu- 
 nément ondoyantes & agitées : nous 
avons dit plus haut ce qui pouvoit 
en occafonner l'apparence. 

Aux cercles concentriques au fo- 
leil, & qui font dansle même plan, 
il fe joint quelquefois un arc d’un 
autre cercle qui s’adofle aux pre- 
miers, en touchant ou en coupant 
un peu leur convexité par la fienne. 
Dans l’obfervation de M. Maraldi, 
chacun des deux cercles concentri- 
ques au foleil avoit un arc adoffé. 
Quand les cercles font horifontaux , 
& que leur circonférence pafle par 
le foleil, ily a quelquefois un ou 
deux cercles plus petits, verticaux 
_& concentriques au foleil qui cou- 
pent le cercle principal. Dans tous 
les cas que nous venons de rappor- 
ter , à toutes les interfections, ou 
points d’attouchement des cercles, 
1l y a des parélies. 

Quelquefois la continuité des 
cercles paroit interrompue , ainfi 
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qu'il arrive à larcen-ciel , aux 
halos ou couronnes, par les mêmes 
caufes dont nous avons rendu 
compte ; mais l'œil du fpeétareur 
fupplée aifément à ce qui manque 
au contour de la figure, & juge de 
fes caufes & de fon effet à-peu-près 
comme s’il la voyoit entière : d’au- 
tant mieux qu'il arrive affez fou- 
vent qu’elle fe rétabliffe dans les 
parties où elle n’éroit pas fenfble, 
& qu'elle difparoïffe dans celles où 
la lumière & les couleurs étoient 
d’abord les plus vives. 

Voilà quelles font les principa- 
les circonftances de ces phénomè- 
nes : outre les principes généraux 
de leur explication que nous avons 
déja pofés, on peut ajouter que la 
différence qui fe trouve entr'eux & 
les arçs-en-ciel eft, 1°. que le phé- 
nomène de f'arc-en-ciel ou le fpec- 
tateur eft placé entre le foleil & la 
pluie ou le nuage fur lequel fe fait 
l'apparence, eft fort différent de 
celui des couronnes , & des parélies 
qui font toujours du côté du foleil, 
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non-feulement par rapport à la po- 
fition, mais à raifon d’autres cit- 
conftances qui feront détaillées; 
quoiqu'il y ait toujours entreux 
quelque conformité d’origine; les 
couleurs qui brillent dans les uns 
& dans les autres étant également 
produites par des rayons qui ayant 
rencontré quelque corps opaque 
l'ont pénétré , & font venus à l'œil 
après s'être rompus puifqu’il faut 
toujours une ombre parfaite ou im- 
parfaite, pour faire paroitre les 
couleurs produites par les téfrac- 
tions. 2°. Les couleurs des paré- 
lies demandent d’autres matières 
réfractives, que l’arc-en-ciel , & 
dans ces matières, différentes fi: 
gures & différentes pofitions. M. 
Huighens a cru en donner une ex- 
plication fatisfaifante dans le fyf- 
tème géométrique & phyfique qu'il 
a fait fur tous ces météores: nous 
en avons déja dit quelque chofe 
relativement à l'état des vapeurs 
répandues dans latmofphère, &c fur 
lefquelles fe forment les couronnes 
& les halos. Q vi 
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Il fuppofe de petits globules, 


dont la partie intérieure foit denfe 
comme de la neige, & l’extérieure 
liquéfiée à-peu-près comme la pluie. 
La partie denfe empèchera le paf- 
fage des rayons, & de-là viendra 
Pombre néceffaire ; & la partie plus 
liquide tranfmettra les rayons à 
l'œil, après qu'ils auront fouffert 
deux réfractions qui les auront co- 
lorés. Dans ce fyftème le diamètre 
des couronnes dépend du rapport 
de la partie denfe du globule à la 
partie liquide ou moins denfe. La 
première ou le noyau du globule 
fait l'aire de la couronne, & l’autre 
en fait les bords colorés : l’éclat de 
l'aire ou la partie voifine du phéno- 
mène fimplement lumineux, vient 
des rayons qui n’ont pas laiflé de 
traverfer Îles noyaux ou les inter- 
valles qui fe trouvent entre les glo- 
bules, mais fans réfractions régu- 
lières telles qu'il les faut pour fé- 
parer & démêèler les couleurs, Ne 
feroit-il pas poflible de fuppofer 


encore que cette apparence Îumi- 
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neufe eft laréflexion fimple d’une lu- 
mière plus vive qui produit les cou- 
leurs, & qui paroit fur les vapeurs 
qui entourent le cercle coloré, àune 
diftance égale, parcé que la force de 
la réflexion eft par-tout la même? 

Pour rendre raifon des parélies 
& de leurs apparences fingulières , 
M. Huighens à fuppofé de petits 
cylindres formés de mème matière 
que les globules, ayant un noyau 
cylindrique plus opaque que Île 
refte; il les donne comme autant 
de petites flèches glacées cylindri- 
ques, minces , fufpendues en lates 
direétement de bas en haut & de 
haut en bas, contiguës. Dès-lors 1l 
eft conftant que tous ces corpufcules 
réunis doivent intercepter une 
partie de la lumière du {oleil , la 
rendre moins vive que lorfque le 
‘tes eft ferein, en un mot'telle 
qu’on l’obferve toujours quand il 
y a desparélies. Au moyen de cette 
hypothèfe que l’on fuppofe comme 
généralement admife, & des poli- 
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tions différentes, horifontales où 
verticales dont ces petits corps 
glacés font capables, on pourra ren. 
dre raifon de toutes les variétés de 
ces phénomènes. | 

Ces petites flèches glaciales ne 
font point imaginaires, Midleton 
& Ellis les ont obfervées dans l’A- 
mérique feptentrionale; elles font 
fenfbles à la vue, ont des effets 
marqués dont nous avons rendu 
compte dans la théorie générale de 
l'air : elles fe trouvent donc natu- 
rellement dans notre atmofphère, 
elles peuvent produire l'apparence 
des phénomènes dont nous parlons. 

Huighens pour donner à cette 
hypothèfe toute la vraifemblance 
dont elle eft fufceptible, en fit faire 
d’artificielles qu'il fufpendit en 
l'air, & au moyen defquelles pa- 
rurent quelques traces des météores 
qu’il prétendoit expliquer par leur 
moyen. Cependant on lui difputa 
la réalité du noyau blanc & opaque, 
fur ce que les voyageuts au nord 
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avoient vu les flèches glaciales tout- 
à-fait tranfparentes : mais l’inven- 
teur des cylindres fufpendus défen- 
doit fon hypothèfe , en ce que 
d'ordinaire après que ces météores 
avoient difparu , 1l commencoit 
auffi-tôt à pleuvoir ou à neiger, à 
moins qu'un vent de nord plus fec 
& plus Abd n’emportât au loin les 
vapeurs, & ne rendit à l'air une 
entière férénité. Les pluies glacées 
que l’on obfervoit quelque tems 
après ces apparences lumineufes , 
étoient encore une preuve de Îz 
vérité du fyftème. Une obferva- 
tion, dit M. Maraldi, femble don- 
ner quelque poids à cette hypothe- 
fe : la nuit du premier mars 1721, 
deux jours après l'apparence des 
parélies du 27 février précédent , 
nous vimes un grand nombre de 
glaçons longs & minces qui tom- 
boient méêlés à terre avec un peu 
de pluie; mais nous ne pümes pas 
examiner plus particuliérement leur 
figure à caufe qu'ils fe fondoient 
eneau prefqueauñli-corqu'ilsétoient 
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tombés. Îl m'étoit pas étonnant que 
dans la neige fondue qui étoit la 
matière de cette pluie, on trouvät 
des petits glaçons , que diverfes 
expériences apprennent , fe former 
fouvent à une hauteur médiocre, 
tandis que dans les régions fupé- 
rieures de Patmofphère 1l règne en 
même-tems une température plus 
douce, fur-tour s’il y a deux vents. 
Il eft vrai que cette agitation de 
Vair n’eft pas une difpoñtion favo- 
rable à l'apparence des météores 
dont nous parlons : mais comme 
ils fe montrent d'ordinaire par une 
température moyenne, lorfque les 
vapeurs commencent à être en dif- 
folution, & que 14 pluie ou la neige 
font prètes à tomber, ilne s'enfuit 
pas, de l’hypothèfe de Huighens, 
ni des obfervations que l’on cite 
pour la confirmer , que les parélies 
& les halos foient toujours formés 
fur des matières glacées. 

On lit dans les mémoires de 
Pacadémie desfciences, (4%. 1735, 


pag: 95.) que depuis le 1 5 janvier 
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jufqu'au 8 novembre, M. du Fay 
compta vingt-fepr de ces météores 
qu'on peut nommer des parélies 
incomplets : or la difpoftion de 
l'air & fa température furent-elles 
toujours affez égales pour que les 
vapeurs fuffent modifiées de mème; 
& peut-on croire que dans toutes 
les faifons l’atmofphère foit rou- 
jours également chargée de glaçons, 
fur-tout à la hauteur moyenne où 
fe forment ces météores? Il y eut 
_foüvent dans le cours de cette 
même année (1735 ) plufieuts jours 
de fuite, où le ciel étroit tellement 
couvert de nuages, qu'il ne fe pou- 
voit former aucune de ces apparen- 
ces. | 

Un cieltrès-ferein & trop dénué 
de vapeurs, n’y eft pas plus propre 
que lorfqu’il eft couvert; & 1l pa= 
roit conftant par l’obfervation, 
qu'on ne doit s'attendre à avoir de 
ces météores , foit complets, foit 
incomplets, que lorfque le ciel eft 
rempli de ces nuages rares, qui ne 
couvrent point le foleil, mais ne 
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font qu’un peu affoiblir fes rayons 
& fur-tout lorfque cet aftre appro- 
che de lhorifon, parce re 
trouve une plus grande abondance 
des vapeurs propres à produire les 
réflexions & les réfractions nécef- 
faires. 11 eft vrai que quelquefois 
ces vapeurs font tellement répan- 
dues par-tout, que l’on voit de ces 
cercles colorés autour du foleil 
quoiqu'il foit à fa plus grande hau- 
teur; mais il eft fi néceffaire que 
le ciel foit embrumé de la manière 
que nous venons de le dire, que 
toutes les fois que l’on remarque 
cette difpoñtion de l'air bien éta- 
blie , 1l eft rare que l’on n’apperçoi- 
ve pas quelques portions de halos 
ou de cercles colorés , plus ou moins 
étendues, & plusou moins diftinc- 
tes, fuivant l'inégalité de diftribu- 
tion des nuages autour du foleil. 
Cette théorie a été reconnue des 
plus anciens obfervateurs, Ariftote, 
(Z. 3. des météores ; ch. 2.) dit que 
les fauffes images du foleil paroif- 
fent ordinairement à fon lever & 
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à fôn coucher, mais rarement à {on 
zénith, quoique de fon tems on 
eût obfervé ce phénomène fur le bof. 
phore, & certe exception à la regle 
générale à eu lieu plus d’une fois 
dans la fuite des fiècles qui fe font 
écoulés depuis. Pline, (4/4. mar. 1 
2. €. 31.) rapporte qu'on a vu plu- 
fieurs de ces météores durer depuis 
le lever du foleil jufqn'à fon cou- 
cher ! 1l indique les confuls fous 
lefquels on les obferva; on en vit 
même un de cette efpèce fous le 
règne de l’empereur Claude : mais 
par toutes les obfervations recueil: 
lies jufqu'à fon tems, dont il eut 
connoiffance , on n’avoit jamais vu 
plus de trois parélies ou faux foleils 
en meme-tems. Il n'eft pas rare 
d'en voir dans l'Amérique méri- 
dionale qui fubfiftent - plufieurs 
jours, tant que le foleil eft fur 
lhorifon, ce qui dépend d’une 
conftitution particulière de lair 
propre à ces régions , où il eft d’une 
denfité conftante dans la plusgrande 
partie de l'année ; fur-tout lorfque 
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l’évaporation eft moyenne .. 8 qué! 
l'obfcurité,.n'eft pas. aflez erande. 
pour intercepter la vue du foleïl &, 
l'effet entier de fa lamière. On en. 
a vu quelques-uns dans notre hé- 
mifphère & dans notre zone, qui 
ont duré plufieurs heures. de fuite, 
quoique le foleil fût à différentes 
hauteurs. sus l 
Le 16 mair743, vers les fept: 
heures & demie du matiñ, on ob- 
ferva à Reims un parélie très-mar- 
qué. C’étoit un .grand.cercle lumit 
neux & coloré dont le foleil oçcu- 
poit le centre ; & dont.le diamètre, 
avoit environ.quarante degiés de! | 
longueur , la largeur. de fon limbe, : 
_ pouvoit être de deux degrés. Une, 
bande colorée & aufli lumineufe 
que le limbe, dirigée d’orient en. 
occident, & d'environ un. demi 
degré moins large en formoit le 
diamètre, &'palloit par conféquent 
par fon centre & par le foleil. Aux. 
deux extrémités de ce diamètre, 
étoient deux petits foleils affez mal . 
formés, de fivure ovale, & éloignés 
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«du cercle de‘près d’un degré : la 
vivacité de leur lumière alloit juf- 
qu’à ne pouvoir être regardée fixe- 
ment. Les rayons qui en partoient 
“étoient en plus grande quantité, 
‘où plus-denfes que ceux du limbe 
lumineux, & dans celui de ces 
deux faux foleils, qui étoit vers 
J'orient , ils s’érendoient plus loin 
qu'ils ne faifoient dans fon pareil, 
-vers le côté oppofé. Leur diamètre 
apparent métoit guère que le tiers 
de celui du véritable foleil. Vers 
de bord fupérieur & feptentrional 
‘du limbe du cercle, on voyoit une 
Bande patallèle à la précédente , de 
même couleur & de même largeur 
vers fon milieu, mais les extrémi- 
tés fe rerminoientun peu en fufeau. 
C'étoit quant à fa longueur comme 
une tangente de trente degrés, fur 
Je milieu d’un arc. Le ciel étoit 
ferein excepté vers lorient, où‘il 
y avoit quelques nuages, & le pa- 
télie fubfifta jufqu'environ dix 
heures. | nr” 
Ces bandes & ces traînées de lu- 
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mière, dont il vient. d’être parlé, 
font la partie du phénomène où les 
différens obfervateurs femblent le 
plus varier entr’eux par la manière 
dont ils les décrivent. Dans tous 
les parélies qu’ils rapportent , ces 
bandes font prefque toujours for- 
mées, ou-par les queues des faux 
foleils, lefquelles s'étendent en li- 
gne droite de part & d'autre, & 
{emble les joindre au véritable , 
comme ici peut-être dans la bande 
diamétrale; de forte qu’ils ne pa- 
roiffent qu’une continuation. ou, 
fi l’on veut , un écoulement de fa 
lumière, ou par l'arc tronqué de 
quelqu'autre limbe beaucoup plus 
grand & qui joint les trois foleils, 
ou par le fragment d’un cercle qui 
touche celui qui a le foleil pour cen- 
tre , comme. pourroit être encore 
1c1 cette efpèce de tangentede trente 
Men rÉsenn tan Er. 
Les apparences varices de ces mé- 
téores, les accidens qui s’y trou- 
vent, & qui y font voir des pro- 
portions & fouvent des figures dif 
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férentes, à les bien confidérer dans 
leurs caufes & leurs effets, ne font 
cependant que la mème opération, 
ou, fi l’on veut, le même jeu de la 
nature, aufli-bien que l’arc-en-ciel 
tel qu’il fe préfente à nos yeux. 
Ce qui fait que les parélies fem- 
“blent fi différens entreux , c’eft 
qu'il manque des parties à quel- 
ques-uns par le défaut des matières 
réfringentes ou réfléchiffantes , ou 
parce qu’elles font différemment 
modifiées, ou parce que les cou- 
leurs y font foibles & obfcurcies 
par d’autres endroits voifins trop 
éclairés , ou parce que dans des par- 
ties douteufes l’obfervation n'a pas 
été faite exactement; ce qui dé- 
pend encore de la pofition où fe 
trouve l’obfervateur , relativement 
à des objets intermédiaires , foit 
fixes, foit paflagers, qui peuvent 
occafñonner dans l’air une conden- 
{ation ou une raréfaction locale. 
: Au refte, dans ces phénomènes, 
l'ordre, la grandeur , la difpofition 
des parties gardent aflez d'unifor- 
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mité; 1l n'ya guère que le nom- 
bre qui varie, & fi l’on avoit für 
rement le plus complet de ces mé- 
téores qu'il foit pofhible , il les re- 
préfenteroit tous, & on les étudie- 
roit tous dans un feul. : 
Quant aux parélies blancs qui fe 
trouvent toujours à l’interfeétion 
des deux cercles ou arcs, ils ne 
tiennent point leur blancheur com- 
me on pourroit le croire, de ce que 
les couleurs de deux arcs-en-ciel qui 
fe coupoient en ces endroits fe font 
confondues. Car fi on fait tomber 
lune fur l’autre deux 1 images colo- 
rées du foleil produites par deux 
prifmes différens qui donnent les 
véritables couleurs de lParc-en-ciel, 
1] ne réfulte jamais du blanc de 
cette Renan de lumière & 
de rayons colorés ; ainfi ces fortes 
de parélies doivent être produits 
par de fimples réflexions de lu- 
mière qui ne donnent jamais de 
couleurs. ( y. /es mém. de l’acad. des 
fciences, ann. 1721 6 1743 ). 
I faut remarquer encore que ces 
phénomènes 
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phénomènes ne font pas vifbles en 
inême tems dans des lieux de la 
terre un peu éloignés l’un de l’au- 
tre , mais feulement dans un can- 
ton particulier : ce qui marque 
qu’ils font fort proches de là terre, 
& à peu près à l'élévation des ha- 
Jos & des couronnes : dont Îa dif. 
tance mefurée a toujours prouvé 
qu'ils fe formoient dans la région 
inférieure de l’atmofphère. Muf- 
fenbroek (6. 2460.) dit précifé- 
ment qu'il eft rare qu’on puiffe ob- 
ferver les parélies en même tems 
de deux endroits, quoiqu’à peu de 
diffance l’un de l’autre, On ne vit 
point à Utrecht ceux qui parurent 
à Harlem le 22 février 1734 On 
n'obferva pas non plus à Utrecht 
les deux parafélènes qui fe firent 
voir avec leurs cercles le 12 mars 
de la mème année à Catwyk, Ley- 
de & Koudekerk. 

Muffenbroek obferva à Leyde le 
18 oétobre 17$3, un parélie qui 
dura depuis huit heures du matin 
jnfqu'à dix heures & un quart. Il 
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étoit fituné à la partie occidentale 
du foleil & à la même hauteur que 
cet aftre qui étoit alors de dix-huit 
degrés fur l’horifon ; 1l parut en- 
fuite s'élever un peu plus, il n'é- 
toit éloigné du foleil que d’envi- 
ron trente degrés. La lumière que 
rendoit ce parélie étoit aflez fome 
bre & femblable à celle du foleil 
que l'on voit à travers les nuages, 
Il paroïfloit avoir le mème diamè- 
tre que cet aftre, quoiqu'il für af- 
fez mal terminé ; de chaque côté 
du faux foleil partoit une queue: 
lumineufe parallèle à l’horifon , & 
qui s'écendoit dans la longueur d’en- 
viron vingt-cinq degrés : l’une & 
l’autre étoient tout-à fait blanches 
&ctrès-éclairées à leur origine; mais 
la lumière alloit toujours en dimi- 
auant jufqu'aux extrémités où elles 

étoient à peine vifñbles ; elles fe : 
terminolient en pointe & fe per- 
doient dans les nuages. Il partoit 
encore du faux foleil une troifième 
queue lumineufe qui s’élevoit ver 
ticalement ; elle étoit plus large 
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que les autres, & avoit environ 
douze degrés de longueur. Ne fai- 
foit-elle point portion de quelque 
arc , dit Muffenbroeck ($ 2457)? 
C'eft ce que je ne puis affurer : 
mais l’on y voyoit toutes les couleurs 
de larc-en-ciel très-vives & bien 
diftinguées : la couleur rouge tour- 
née du côté du foleil & le violer à 
l'oppofite. Les couleurs de cette 
queue s’affoiblirent affez prompte- 
ment, & ne laifsèrent qu'une trace 
blanche & éclairée qui marquoit 
toujours la place qu’elle avoit oc- 
| 
cupé. 

Dans le même tems il paroïfloit 
_à quarante-fept degrés au-delà du 
foleil , un. arc lumineux d’environ 
quatre-vingt dix degrés, qui avoit 
pour centre le zénith de l’obferva- 
teur, dont a convexité étoit tour- 
née du côté du foleil, qui avoit la 
largeur & les couleurs ordinaires 
d'un arc-en-ciel très-brillantes & 
très-marquées , le rouge tourné vers 
le foleil, & le violet vers la partie 
intérieure de ce inème arc qui ré- 
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pondoit à fon centre, L'air, pen 
dant la durée de ce phénomène, 
n'étoit pas abfolument ferein, on 
y remarquoit un brouillard clair & 
quelques petits quages blancs : on 
ne fentoit alors aucun vent, mais 
l'après-midi il s'éleva un vent de 
fud-oueft qui devint très-violent 
pendant la nuit. (y, les mém. de 
l’'açad. des [ciences , ann. 1733.) 
Les différentes apparences de ce 
phénomène, les difpoñtions de Pair 
qui fe foutinrent dans le même 
érat ,; prouvent qu'efrectivement 
l’atmofphère étoit affez tranquille; 
au moins dans fa partie inférieure ; 
mais le changement de couleur rap- 
porté dans l’obfervation , indique 
un changement de; modification 
dans la malle des vapeurs, fur lef- 
quelles fe faifoient la réflexion & 
la réfraction des rayons lumineux, 
& dès lors fuppofe quelques mou- 
vemens qui fe faifoient plus haut, 
occafonnés foit par l’aétion du fo- 
leil, foit par des petits vents lo- 
caux très-legers, mais capables de 
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condenfer les vapeurs ou de les fa- 
réfier. On fait, par une longue fuite 
d’obfervations faites dans tous les 
climats connus , que ces petits vents 
en annoncent de plus forts, & peut- 
ètre coutribuent-ils avec le foleil à 
la formation des parélies & à leuts 
variations. On ne peut pas mémè 
conclure du calme qui règne à la 
furface de la terre, qu'il foit Île 
mème plus haut dans latmiofphère : 
les changemeris qui s'y font, que 
les phénomènes dont nous parions 
rendent fenfbles , indiquent quel- 
que mouvement local. Les nuages 
qui deviennent plus obfcurs, & 
quien fe répandant agiflent fut la 
colonne de l'air, en déterminent 
le mouvement ; & fi les mêmes 
phénomènes fe renouvellent ou fe 
continuent, c’eft fur une autre ma- 
rière modifiée fans doute de Îla 
même façon, & qu'il eft bien dif- 
ficile de croire toujours glacée mal- 
gré tous les changemens qui arrivent 
dans la mafle de l'air. Il eft vrai 
que Defcartes a prétendu que tous 
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les nuages en général étoient com- 
pofés d’une matière glacée : nous 
avons dit plus haut ce que nous en 
penfons,. & une multitude d’ob-, 
fervations que ce célèbre philofo- 
phe n'avoit pu faire, nous appren- 
nent pofñtivement le. contraire. 
Qu’en conclure ? finon que, comme 
il eft démontré que les vapeurs fur 
lefquelles fe forme larc-en-ciel ne 
font. pas ordinairement des petits 
cylindres glacés , les vapeurs fur 
lefquelles paroifflent les parélies, 
font de même qualité que celles 
qui donnent l'apparence de larc- 
en-ciel ; c’eft leréfultat le plus na- 
_turel de toutes les obfervätions que 
nous avons rapportées jufqu’à pre- 
fent. Sans doute encore que l’ori- 
gine de ces météores différens eft 
la même à bien des égards, & fi 
les parélies nous occupent plus que 
l'arc-en-ciel, c’eft qu'ils ne font 
pas communs, ou que leur caufe 
eft plus éloignée de nos regards. 
Souvent on peut s’afflurer à la vue 
de la figure qu'ont les vapeurs raf- 


de L’Air & des Météores. 391 
femblées dans l’air au moment de 
la formation de l’arc-en-ciel : on 
peut mème les toucher , pénétrer 
dans leur malle ; on n’en a jamais 
pà faire autant pour les parélies : 
il. a donc fallu imaginer quelle 
pouvoit être la difpofition & la 
figure des vapeurs & des nuages fur 
lefquels on les obfervoit. Ces phé- 
homènes font plus compofés, & on 
a fuppofé différentes modifications 
de la matière qui répondiffent aux 
variérés qu'ils préfentent: il ne refte 
qu'à juger fi l'on en a trouvé une 
qui convint à vous les climats & à 
toutes les faifons, au moyen de 
laquelle on puifle expliquer'les va- 
riérés de ces apparences. Si ce que 
nous penfons à ce fujet peut être 
compté pour quelque chofe, 1l nous 
paroit vraifemblable que , comme 
les apparences font à peu près les 
mêmes dans tous les lieux où ces 
phénomènes ont été obfervés, îls 
peuvent paroître fur des matières 
différemment modifiées , glacces 
ou fluides, pourvu qu'elles foient 
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difpofées de façon à réfracter & à 
réfléchir les rayons de la lumière, 
ou du moins à les réfléchir. 


S. XI. 


Trois foleils perpendiculaires 
G autres phénomènes de cette 
efpèce. 

Tous les phénomènes dont nous 
avons parlé jufqu’ici ont quelque 
reflemblance avec ceux que lon 
voit ordinairement, & dont les 
obfervations des fiècles les plus re. 
culés , comme celles faites de no- 
tre tems, nous aflurent l’exiftence. 
Maisily en a peu d’aufi finguliers 
que celui que M. Caflini obferva le 
18 janvier 1693, au lever du foleil. 
( Voy. les mém. de l'acad. des fcien. 
om. 10 , pag. 19.) 

Le ciel étoit alors couvert de 
nuages. à Porient, à, la réferve de 
l'endroit de l’horifon où le foleil 
devoit fe lever, qui étoit découvert 
 jufqu’à la hauteur d’un degré ouun 


- 
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peu moins. À 7 heures & 38 mi- 
nutes du matin, on appetçut d’a- 
bord en cet endroit une lumière 
éclatante, qui étoit de la largeur 
du diamètre apparent du foleil, & 
qui s’élevoit perpendiculairement 
jufqu'aux nuages : enfuite on vit 
paroitre dans cette lumière, entre 
des brouillards éclairés, l’image 
du difque entier du foleil, d’où 
fortoient des rayons perpendicu- 
Jaires à l’horifon, qui alloient finir 
en pointe à la hauteur de dix de- 
grés. M. Caflini qui d'abord avoit 
pris ce premier phénomène pour 
le foleil , fut furpris de voir à lho- 
rifon le bord fupérieur du véritable 
foleil, auffi brillant qu'il eft ordi- 
nairement quand le tems eft ferein. 
Cet éclat le fit bientôt diftinguer 
du faux foleil, qui paroifloit en- 
core tout entier au-deffus de la 
mème ligne verticale, de la même 
grandeur, &c de la même figure 
que le vrai foleil, qui éclairoit les 
nuages par fes rayons perpendicu- 
laires. | pr 
dv 
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Peu après le véritable foleil s’é- 
tant caché prefque tout entier dans 
les nuages, M. Cafini fut encore 
plus furpris de voir au-deffous un 
troifième foleil de la même gran- 
deur que le premier, de la même 
figure & dans la mème ligne ver- 
ticale. Ce dernier foleil avoit au- 
deffous de lui une traînée de lu- 
mière qui reflembloit à celle que 
le premier avoit au-deflus, & 
qui s'élevoit de Flhorifon. Ce- 
pendant le premier faux foleil pa- 
roifloit encore,.mais fes rayons 
erpendiculaires commençoient à 
s’affoiblir & à fe racourcir; enfin 
l'un & l’autre s’effaçant peu à peu, 
ils difparurent entièrement tous 
deux à 7 heures $8 minutes. Aucune 
obfervation ne nous apprend que 
FPon ait jamais vu de parélies aufli 
proches du foleil que les deux dont 
1l eft queftion ici, qui n’en étoient 
éloignés que de trente-quatre mi- 
nutes environ, un peu plus d’un 
demi-degré , au lieu que les centres 
des parélies ordinaires font fe plus 
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communément éloignés de vingt- 
deux degrés & demi, de quarante- 
cinq & même de quatre-vingt-dix. . 
Comme ce phénomène eft très- 
rare , il faut que les caufes qui con- 
courent à le former ne fe rencon- 
trent que rarement:on ne les af- 
fignera donc pas, & on fe conten- 
tera d'établir une hypothèfe qui 
puiffe aider les obfervateurs, & Les 
aflurer fur les conjectures qu'ils 
peuvent former à ce fujer. 

Les parélies ordinaires fe font 
par la réfraction & la réflexion des 
ræyons du foleil , ceux-ci fembloient 
formés par la réflexion feule: ils 
n’avoient aucune diverfité de cou- 
leurs: ils étoient aufli bien termi- 
nés que le foleil même quand :l 
eft à l’horifon:1ils étoient de la 
figure & de la grandeur de laftre , 
feulement un peu plus pales. Il faut 
donc chercher dans l'air des corps 
qui foient capables de réfléchir les 
rayons, des vapeurs modifiées de 
manière à faciliter ces apparences. 
On peut fuppofer 1°. que lorfque 
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es météores parurent , lair étant 
très-froid, il s’y trouvoit quantité 
de feuilles de glace fort umes, 
plates & minces, dont les furfaces 
étoient parallèles, tout de même 
que font les feuilles de glace qui 
compofent fouvent les petits fo- 
cons de neige lorfqu’elle tombe en 
étoiles, & quiétant couchées les 
unes fur les autres, forment les 
grains de gelée blanche, comme 
on le voit à l’aide du microfcope. 
29, Plufeurs de ces feuilles étoient 
inclinées vers les rayons du foleil 
qui venoient à l'œil du fpectateur, 


& les unes étoient plus inclinées de 


dix fept minutes que les autres; ces 
dix-fept minutes étant la moitié 
de la diftance apparente entre le 
centre du foleil & ceux des parélies. 
3°. Le rayon central du foleil, qui 
peut fe divifer en des rayons plus 
foibles, rencontrant obliquement 
une de ces feuilles, Te partageoit 
en deux autres rayons, dont l’un 
pafloit au travers de la feuille de 
glace fans fe détourner fenfble- 
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ment, pat les deux réfractions fai- 
_tes dans fes furfaces peu éloignées 
Pune de l’autre, & venant jufqu’à 
l'œil du fpectateur, lui repréfen- 
toit le centre du vrai foleil, tandis 
que l’autre rayon fe réfléchiffant 
faifoit Pangle de réflexion égal à 
celui d'incidence , fuivant Îa loi 
ordinaire des réflexions. 4%, Ce 
 fayon réfléchi rencontroit quel- 
ques-unes de ces autres feuilles de 
glace inclinées de dix-fept minutes 
vers la première du côté de l'œil 
du fpectateur ; de-là il étoic 
réfléchi vers le rayon dire& conti- 
_nué vers l'œil, & il faifoit avec 
ce rayon un angle de trente-quatre 
minutes, double de linclinaifon 
: mutuelle des feuilles de glace. $°. 
. ‘Enfin, quelques-unes de ces feuilles 
de glace étoient à une telle diftance 
des autres , que ce mème angle de 
trente-quatre. minutes fe faifoir à 
l'œil du fpectateur : ainfi ce rayon 
réfléchi deux fois, fatfoit voir dans 
Ja feconde feuille de glace le centré 
du parélie , éloigné de trente-qua- 


398 Hifloire Naturelle 


tre minutes du centre du foleil, 
conformément à l’obfervation. 

IL faut convenir que cette hypo- 
tèfe, dans la faifon , & à l’heure 
de l’obfervation rapportée , paroit 
établie fur l’état même où devoient 
être les vapeurs répandues à l’ho- 
rifon , fur lefquelles fe formèrent 
les météores hdèieie dont nous 
venons de parler. Ces difpofñtions 
ne font pas fréquentes dans nos cli- 
mats, parce qu'il eftrare que, dans” 
un air épais & condenfé, tel qu'il 
eft ordinairement en hiver, on 
jouiffe d’un ciel aflez feréin pour 
faire des obfervations exactes. Ces 
phénomènes devroient être plus 
communs dans les terres polaires, 
lorfque le froid y eft fi rude, la 
terre fi reflerrée , que l’évaporation 
étant en quelque forte tout-à-fait 
arrêtée, & la plus grande quantité 
des vapeurs difperfées dans l’at- 
mofphère étant rétombées par leur 
propre poids à la furface de fi terre, 
laiffent briller de tout leur éclat 
les longs crépufcules qui précèdent 
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le retour du foleil. Il s’y forme des 
apparences de cette efpèce qui pré- 
fentent l’image du difque du {o- 
leil, quelquefois entière hors de 
lhorifon, quelquefois partagée par 
l’horifon mème. Elles font illufion 
à ces malheureux navigateurs qui, 
ne comptant pas fur un retour fi 
prochain de cet aftre bienfaifant 
après lequel ils foupirent , croient 
que l’auteur de la nature fait un 
prodige pour abréger le tems de 
leurs fouffrances. Ils jouiffent quel- 
quefois deux ou trois jours de fuite 
de cette apparence trompeufe : l'air 
change de difpofition , le faux fo- 
leil ne paroit plus , ils font dans 
létonnement & l'inquiétude juf- 
qu'à ce que le rerour réel & reglé 
du vrai foleil, & fa hauteur qui 
augmente chaque jour, ne.les per- 
fuade que Paftre qu'ils attendent 
renaît en quelque forte pour eux. 
Il n’eft pas douteux que les feuilles 
de glace fuppofées dans l’air à peu de 
diftance de l’horifon , ne foient très- 
capables de donner lieu à l'exiftence 
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de ce phénomène qui eft un véri- 
table patélie : le froid énorme qui 
rèone dans ces climats affreux, ne 
permet pas de concevoir les vapeurs 
répandues dans Fair, autrement 
modifiées. Mais comment fe per- 
fuader que dans la plus belle faifon, 
à la fin du printems, à plus de qua- 
rante-cinq degrés du pole, les pa- 
rélies qui fe forment dans les cli- 
mats les plus doux de lEurope, 
foient repréfentés fur des feuilles 
de glace réunies en affez grande 
quantité dans une atmofphère déja 
fort échauffée ? c'eft cependant à 
cette caufe que l’on attribuoit lap- 
parence du phénomène que nous 
allons rapporter. 

Le 13 mai 1699, entre neuf & 
dix heures du matin, le ciel donna 
à Marfeille unaffez beau fpectacle ; 
un grand cercle blanc & vivement 
marqué, de foixante-neufdecrés de 
diamètre, paffant fur le centre du 
foleil, s’étendoit fur des nuées ou 
des vapeurs parallèlement à l’hori- 
fon , ayant fon centre dans une 
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ligne perpendiculaire tirée du zé- 
tith. Un autre cercle de vingt-deux 
degrés ou environ couronnoit le 
foleil, & avoit le même centre, 
Dans les deux points où cette cou- 
ronne & le cercle horifontal fe cou- 
poient, M. Chazelles vit deux pa- 
rélies mais foibles, & le P. Feuillée 
qui obferva aufli ce météore à Mar- 
feille, en vit encore quelques-au. 
tres mal-formés au-delà des inter- 
fections, & à diverfes reprifes. Ce 
phénomère dura en tout près de 
deux heures & demie. On dit alors 
à ce fujet, & on a répéré depuis , 
que ce font une infinité de petites 
parcelles de glace flottantes dans 
l'air, qui caufent ces apparences ; 
elles multiplient le foleil, foit en 
rompant fes rayons & le faifant pa- 
roitre où 1l n’eft point, foit en le 
réfléchiflant comme des miroirs. 


(Poy. les mém. de l'acad. des ftien. 
an. 1699. lufl. pag. 32.) 


= Nous n'ajouterons rien à ce que 
nous en avons dit plus haut, finon 


qu'il eft difficile que le même phé- 
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nomène foir produit par une caufe 
uniforme à toutes les latitudes & 
danstoutes les faifons : il eft plus 
naturel de penfer qu’en hiver mè- 
me les rayons du foleil frappant ces 
particules glaciales, les fondent & 
les réduifent en gouttes fort atté- 
nuées, telles que font celles fur 
lefquelles fe forment d'ordinaire 
les arcs en-ciel & les halos. 
Le phénomène fingulier que M. 
Caflini obferva le 18 janvier 1693, 
avoit été précédé d’un autre dans 
lequel il ne parut que deux foleils, 
le véritable & fon image très-bien 
téfléchie. On le vit ie $s février 
1674 à Marienbourg en Prufle, aû 
coucher du foleil. Cet aftre paroif. 
foit dans un ciel affez férein par- 
tout ; il étoit encore à quelques 
degrés au deflus de l’horifon, brils 
loit beaucoup & dardoit de longues 
trainées d’une lumière rougeñtre , 
qui s’étendoient jufqu'à quarante 
ou cinquante degrés, en fe dirigeant 
vers le zénith. 
Au-deffous du foleil, entre cet 
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taftre & l’horifon, étoit un petit 
nuage foible de couleur , fous le- 
quel on voyoit un faux foleil , dont 
le diamètre apparent étoit le même 
que celui du véritable. Ce faux 
foleil fe trouvoit dans le même 
vertical, & fa couleur étoit d’abord 
affez rouge , mais à mefure que le 
vrai foleil defcendoit versl’horifon 
& s'approchoit du nuage, la lu- 
mière du parélie devenoit plus écla- 
tante & plus femblable à celle du. 
“rai foleil, ce qui ne fit qu'aug- 
“menter jufqu’à ce que le foleil fe 
confondit avec fon image  & qu’on 
ne vit plus qu'un feul difque. Ce 
phénomène fur extraordinaire.en ce 
que le faux foleil ne parut point à 
côté du véritable , & fur les bords 
d’un cercle coloré à quelque point 
d'interfettion d’une bande lumi- 
neufe & d’un autre cercle ; comme 
il atrive dans les parélies ordinaires, 
mais perpendiculairement au-def- 
ons. Il étoit encore remarquable 
par fon éclat étonnant, fur lequel 
les regards ne pouvoient pas plus fe 
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fixer que fur le vrai foleil. La queuk 
lumineufe qui en partoit pour sé 
lever au Zénith, étoit beaucout 
plus brillante que ne le font ordi 
nairement ces fortes de météores 
ce que lon ne pouvoit attribue 
qu à la difpofition actuelle de lai 
& à la quantité de particules ni 
treufes très-atténuées qui y étoier 
répandues, &c qui contribuërent: 
la forte gelée qui fuivit de près & 
dura jufqu’ au 2$ de mars. Pen ME 
tout ce tems le golfe de Dantzicl 
fut glacé depuis € cette ville jufqu’ 
Hola dans la mer Baltique. ( oy 
les tranfait. philofoph. an. 1674. ñ 
LOS 

M. de Malezieu obferva à Sceaut 
le foir du 24 octobre 1722, troi 
{oleils les uns au-deflus des autre 
dans une mème ligne verticale. Ce 
trois images bien terminées fe tou 
choient les unes les autres. Le 1 
ritable foleil étoit au milieu & 
lui qui étoit au-deffous atteignot 
Phorifon ; ils difparurent tous le 
trois dans l'ordre où ils étoien 
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pplacés, & en fe fuivant. Lorfque 
celui qui étoit le plusélevé demeura 
Ifeul, fa lumière n'étoit pas moins 
\vive que celle du véritable foleil, 
[Un vent de nord fouffloit pendant 
[Fapparence de ce phénomène, & 
air étoit très-froid ; le village de 
Sceaux, le chateau & la campagne 
voiline furent alors éclairés d’une 
lumière fort rouge , qui parut très- 
xtraordinaire à ceux qui ne virent . 
oint le phénomène, que l’on ne 

uvoit cbferver que dans le voi- 
age de Péghife, 
. M. Bouguer a vu plufeurs fois 
ur les montagnes du Pérou deux 
leleils dans le même vertical, qui 
le rouchoient & defcendoient éga- 
tement vite: celui du deffus fuivoit 
rmmédiatement celui du defous, 
x qui pafloit fous l’horifon, la lu- 
mière du foleil inférieur étoit moins 
rive quoique fon difque fût aufli 
ien terminé que celui du foleil 
upérieur. 

En rapprochant les différentes 
pofervations les unes des autres , 
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on ne voit point de caufe plus pro- 
pre à établir dans l'air les difpofi- 
tions favorablesà la production de 
ces météores brillans que les exha- 
laifons nitrenfes répandues acciden- 
tellement dans Patmofphère; elles 
doivent donner aux vapeurs aqueu- 
fes la folidité néceffaire pour réflé- 
chi les rayons lumineux fans Îles 
rendre trop obfcures. Il eft conftant 
que la neige envoie en l'air une 
grande quantité de ces exhalaifons 
par l’évaporation qui lui eft parti- 
culière, & c’eft probablement ce 
qui rend les parélies fi commun: 
au-deflus des terres qui en font 
habituellement couvertes, comme 
le font les montagnes du Pérou, 
les régions de l'Amérique fepren- 
trionale, & les pays voifins des 
poles , où l’on a fait quelques ob- 
fervations. Ce ne doivent point 
ètre ces flèches glaciales, vues pat 
M. Ellis, à la baie de Hudfon, 
elles font trop pefantes pour s’éle- 
ver fi haut, le nitre de la neige 
contribue fans doute à leur forma- 
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tion. Mais des exhalaifons de la 
même matière plus atténuées , doi- 
vent être portées à une plus grande 
hauteur, fe mêler aux vapeurs déja 
fort épaiflesrépandues dans l’atmo- 
fphère , & y produire les parélies 
fréquens que l’on y obferve. On en 
voit , difent les voyageurs au nord, 
jufqu'à fix à la fois, fpectacle fort 
furprenant pour un Européen. Le 
foleil ñe fe lève & ne fe couche 
point fans un grand cône de lu- 
mière qui s'élève perpendiculaire- 
ment au-deflus de fon difque ( phé- 
nomène que l’on obferve fouvent 
dans l’Allemagne feptentrionale, ) 
& ce cône n'a pas plutôt difparu 
avec le foleil couchant, que l’au- 
tore boréale en prend la place, & 
lance fur l’hémifphère mille rayons 
lumineux avec des couleurs variées. 
Lorfque nous parlerons plus bas de 
l'aurore boréale, nous verrons que 
les matières nitreufes & fulphureu- 
_ fes contribuent prefque feules à fa 
formation , lorfqu’elles font très- 
Élevées, & dès-lors plus atténuées 
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qu ‘elles ne doivent l'être dans la 
région inférieure de l’atmofphère, 
où elfe font mêlées avec une trop 
grande quantité de vapeurs aqueu- 
fes pour produire aucun effet auf 
brillant. 

Lorfque la rigueur du froid vient 
à fe tempérer, c ’eft alors que l’on 
voit dans ces régions des parélies 
bien plus bee que ceux que 
nous obfervons dans nos climats. 
En 1596, le 2 de juin, à la hau- 
teur de foixante- neuf degrés vingt- 
quatre minutes, les Hollandois eu-: 
rent un (pedtacle des plus curieux 
en ce gente, à dix heures & demie 
du matin:le (oleil avoit de chaque 
côté un parélie, & ces trois foleils 
étoient traverfés par un arc-en-ciel. 
On voyoit en mèême-tems deux 
autres arcs-en-ciel, l’un qui entou-. 
roit les foleils, Pautre qui traver- 
foit la rondeur du vrai foleil, dont 
la partie la plus baffe étoir boys 
de vingt- “huit degrés fur lhorifon, 
Ces régions étoient alors encore cou- 


vertes de neiges & de glaces. 
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À la fin du mois d'août 1653, 


fur les côtes du Groenland, vis-à- 
vis de lflande, les gens de l’équi- 


page d’un vaifleau Danois, virent 
vers cinq heures du matin trois 
foleils l’un au-deflus de l’autre, 
dont l'éclat étoit fi femblable qu’on 
pouvoit difficilement diftinguer le 
véritable des deux autres. Ce phé- 
notmnène fut fuivi d’une violente 
tempête , qui chaffa de côté & d’au- 
tre, dans une mer furieufe , le vaif 
feau pendant un jour & une nuit, 
après quoi 1l fe réfugia fur les côtes 
d'Iflande. ( Voyage au nord, ch. 9. 


tom. 7. des découvertes des Euro- 


péens.) 


Le 8 décembre 174$, à Wilna 
en Lithuanie, on obferva un phé- 
nomène de ce genre plus marqué 
& aufli brillant que ceux dont nous 
venons de parler. On vit le foleil 
à fon lever furmonté d’une efpèce 
de pyramide Iumineufe & accom- 
pagné de deux faux foleils plus 
élevés & fort rouges , compris eux- 
mêmes dans deux autres pyramides 
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de lumière tentes des couleurs de 
l'iris , le rouge tourné vers le foleil, 
Ce phénomène dura environ deux 
heures. ( Mérn. de l'acad. des [cien, 
an. 1745 hifl. pag, 19.) 

Lorfque ces météores fe mon- 
trent dans des climats plus rempé- 
rés, 1l faut que les difpoñtions de 
Vair foient à peu près les mêmes. 
MM. Caflini étant le 7 décembre 
1694, à la hauteur de Chiavari, 
fur Ja côte orientale de Gênes, à 
fept heures trente minutes;.le foleil 
leur parut fe lever à la pointe du 
cap Melfco, vingt minutes au moins 
plutôt qu'il ne devoit paroitre; 4l 
avoit la figure d’une colonne de feu 
arrondie par le haut, &'rraverfée 
d'un nuage qui fe rétrécifloir à 
mefure qu’elle s’élevoit fur l’hori- 
fon. Cette colonne prit enfuite la 
forme de deux foleils qui fe tou- 
choient, dont l’un éroit au-deflus 
de l’horifon, & l’autre avoir au- 
deflous plus de la moité de fon 
difque. Îls fe féparèrent, & pen- 
dant que le véritable foleil s’élevoir, 


del” Air & des Météores. 411 
l’autre difparoifloit en s’abaiffant 
infenfiblement. 


S. XII. 
Parafelènes. 


La lune de même que le foleïl 
réfléchit fon image fur des vapeurs 
ou des nuages qui fe trouvent en 
_oppoñtion avec elle. Les phyficiens 
ont donnéà ce météore le nom de pa- 
rafélène. On le voit en pleine lune, 
non-feulement à fon lever & à fon 
coucher, mais même lorfqu’elle ef 
à fon apogée, parce que fes rayons 
nefont jamais affez actifs, pour 
-difliper les vapeurs qu'ils femblent 
plutôt rafflembler que diffoudre : 
c'eft peut-être ce qui eft caufe que 
les parafélènes durent beaucoup plus 
long-tems que les parélies : la pref- 
fion de la lune fur notre atmofphèré 
& fon mouvement régulier paroif- 
fent fouvent contribuer plutôt a la 
denfité des nuages &.à leut confer- 
vation , qu'à leur raréfation. 


S ij 


412 Hhifloire Naturelle 


Les parafélènes fe forment de 
même que les parélies, par l’inci- 
dence des rayons lumineux , fur 
une matière difpofée à les réfléchir; 
ainfi: Vexplication du premier phé- 
nomène doit fervir pour celle du 
fecond. On en a remarqué dans - 
tous les tems & avant qu'on ne füt 
pat quel méchanifme elles fe for- 
moient: on les regardoit plutôt 
comme le pronoftic de quelque 
événement futur, ordinairement 
plus finiftre que. favorable, que 
comme un cffet naturel de l’inci- 
dence des rayons de la lune fur un 
nuage léger, ou fur des vapeurs 
téinies dans l atmofphère. 

On a vu plufeurs parafélènes en 
même-tems , dont quelques-unes 
étolent d’un diamètre apparent 
beaucoup plus.értendu que celui de la 
lune, & on y aremarqué des queues 
blanthâtres parallèles, ou perpendi- 
culaires à l’horifon, quicomme dans 
les parélies Éartbiehe à à indiquer la 
direction dans faquelle les vapeurs 
s'étoient répandues dans l’armo- 
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 fphère. Les parafélènes fe forment 
indifféremment par les plus grands 
froids, comme dans les faifons les 

_ plus tempérées. On à même obfer- 
vé que celles de l'hiver étoient plus 
brillantes, avoient des couleurs 

_ plus marquées que celles du prin- 
temsou de l'été; fur-tout quand le 
vent avoit été nord-eft pendant quel- 
que tems, & avoit dépouilie l’armo- 
fphère de toutes les exhalaifons 
groflières dont elle étoit chargée. 
Alors la lune brille de tout fon 
éclat; fes rayons ont toute leur 

- activité, & leur réfraction doit 
. être plus marquée fur les nuages 
. qui les arrêtent. On fait que la lu- 
_mière de la lune n’eft jamais plus 
. vive que dans les plus grands froids, 
… lorfque le venteft nord & l'air fans 
nuages. C’eft fans doute cette difpo- 

- fition qui rend les parafélènes fi bril- 
lantesdanslesterresfeprentrionales: 
On lit dans les ates de Leip- 
‘fick , année 1684, que le trois fé: 
vrier à huit heures & demie du foir, 
le ciel étant ferein & l'air très froid, 
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on vit quatre traînées de lumière 
blanche qui partoient du difque 
de la lune, & formoient entr'elles 
quatre-angles droits. De ces quatre 
trainées lumineufes, les deux qui 
éroient parallèles à lhorifon fe pro- 
longèrent de part & d'autre en fe 
courbant vers un mème point, & 
fur Îles onze heures du Ê 

formoient un cercle entier qui étoit 
auffi parallèle à l’horifon. Le pre- 
mier cercle étoit coupé en quatre 
endroits par deux autres cercles lu- 
mineux qui Ctoient concentriques 
entr'eux & à la lune, & à chaque 
point d'interfection 1l y avoit une 
parafélène ,-ce qui en faifoit quatre 
en tout. Il yen avoit deux autres à 
la circonférence du premier cercle, 
& difpofées de manière qu'elles 
formoient un triangle équilatéral 
avec la lune. On voyoit au-deflus 
du plus grand des deux cercles con- 
centriques , lequel étoit aufli Île 
plus pâle, un arc qui le touchoit 
par fa convexité. Cet arc avoit à- 
peu-près les couleurs d’un arc-en- 


oir elles 


L 
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ciel fecondaire , & il étoit portion 
d’un cercle égal au plus petit des 
deux cercles concentriques. 

Les parafélènes les plus proches 
de la lune n’éroient pas bien ter- 
minées; on les eût prifes pour des 

ottions d’arc-en-ciel, & elles bril- 
Le des plus vives conleuts. La 
lumière des autres parafélènes étoit 
_ plus foible à proportion dé leur 
. diftance de la lune, & probable- 
ment parce qu'elles paroifloient 
dans une atmofphère plus batle , & 
dès-lors plus denfe. Ce phénomène 
fat va à Leipfick, à Drefde, à 
Halle en Saxe , à Erfott , à Breflau, 
il difparut & s’effaça fucceflivement 
vers le milieu de Fa nuit. | 

M. Grandjean de Fouchf, obféet- 
Va un phénomène de cette éfpèce 
À Paris, la nuit du fept ai huit mai 
1735, vers les onzé heures un qüart 
du foir. L'air étoit chargé de va- 
peurs, & dé quelques nuages, mais 
ces dérniers éroient affez près de 
Fhorifon, & comme le venr étoit 
fud-oueft , & la lune au fud fud-eft, 
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ils laifèrent quelque tems à Fob- 
fervateur la liberté de confidérer le 
météore , & de déterminer la gran- 
deur de fes principales parties, 
avec un aftrolabe marin. 

La lune étoit élevée d’environ 
-ingt-un degrés, elleparoifloit affez 
claire, mais elle avoit une légère 
couronne de rayons qui fe réunif- 
foient en deux bandes, l’une pa- 
rallèle &.lautre perpendiculaire à 
VPhorifon , & formoient une efpèce 
de croix blanche , dont les branches 
après avoir diminué de largeur & 
d'éclat difparoifloient à douze de- 
grés environ de diftance de la lune. 
À vingt-trois degrés du côté de l'o- 
rient , dans la direction de la bran- 
che horifontale de la croix, paroif- 
foit la parafélène compofée d’une 
lumière blanchâtre affez vive: la 
partie tournée vers La lune étoit 
ronde & affez mal terminée, celle 
qui lui étoit oppofée étoit moins 
claire, & abourtifloit à une longue 
queue de lumière fenfble jufau’à 
dix ou onze degrés. 


de l'Air & des Météores. 417 
Par le milieu de la parafélène paf- 
foit un cercle lumineux qui s'éten- 
doit à une mème diftance autour da 
la lune, jufqu’aux nuages près de 
lhorifon qui en dérobotent la vue. 
Ce cercle étoit d’une lumière très- 
vive, fur-tour dans fa partie fupé- 
rieure , où l’on pouvoit remarquer 


.- Un commencement d'arc renverfé. 


La lumière de ce cercle n’éclatoit 


X 
" 


que dans la largeur de deux à trois 


degrés , après quoi elle diminuoit 
infenfiblement jufqu'à fept ou buic 
degrés qu’elle difparoiffoit. À vinot- 
trois degrés & plus du cercle, c’elt- 
à-dire à quarante-fept deorcs où 
environ de la lune, il paroïfloic 
un fecond cercle concentrique au 
premier, mais d’une [umière très- 
foible , & qui n’avoit pas plus de 
deux degrés de largeur : fon fom- 
met étoit élevé d'environ foixante- 
huit desrés fur l’horifon. Ces deux 
cercles n’étoient intérrompus que 


_par les nuages, & le phénomène 


dura dans cet état jufqu’à plus de 
minuit que les nuages lé dérobè- 
Sv | 
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rent à la vue. ( Voy. les mém. de 
l'acad, des fciences , an. 1735. pag. 
s85.) 

Ces deux obfervations faites dans 
des climats différens ; l’une dans 
le fort de lhiver & par un froid 
rigoureux ,; l’autre au milieu du 
printems, par un tems beaucoup 
plus doux, plutôt chaud que froid 
& dans un air humide , donnèrent 
des apparences & une lummière tout 
autrement modifiées, avec des va- 
tictés également curieufes , que 
l’on voit avoir été occafionnées par 
la difpoñition de Fartmofphère & 
la température de la faifon. 

Il parut en France le 20 octobre 
1747, un météore de ce genre plus 
curieux que ceux dont nous venons 
de parler, en ce qu'il fe montra à 
deux tems différens fous des appa- 
rences variées; ce qui porte à cort- 
jecturer que plufieurs obfervateurs , 
placés à quelque diftance les uns 
des autres, peuvent voir le même 
métcore avec des accidens très- 
diftingués, 
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Le ciel fe couvrit fe foir d’un 
brouillard féser, à travers lequel 
la lune paroifloit de couleur Fes 
À huit heures quarante minutes le 
brouillard étoir difperfé, mais l'at- 
mofphère refta obfcurcie d’uhe nuéé 
blanchâtre : dans ce moment un 
halo entoura la lune. On vit au- 
tour quatre fegmens de cercles, 
dont deux au-deflus du halo de dix 
degrés de longueur étoient concen- 
triques , & avoitent leur centre 
commun au zénith. Le fegment dé 
Farc, répondant à la partié boréale 
du ciel, étoit de fept degrés, & 
éoncentrique au grand cercle de la 
June , qui étoit le centre commurz 
de ces cercles, & d’où partoit la 
lumière qui les éclairoit : enfin la 
portion d’arc apparente fous le halo 
& tournée du côté de Fhorifon, 
étoit de douze degrés. | 

On remarquoit une parafélène 
dans le halo qui le coupoit dans le 
fnème plan que la lune paroiffoit * 
& qui avoit une queue de quatre 
degrés qui s’étendoit jufqu'à la por- 
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ion de cercle de fept degrés du 
côté boréal du ciel. Le diamètre de 
la parafélène paroifloit de grandeur 
égale à celui de la lune; fes cou- 
leurs étoient moins vives que ne 
le font ordinairement celles des pa- 
rélrs , elles étoient effacées au 
côté qui répondoit à la lune : les 
vapeurs fur lefquelles fe formoit 
l'apparence de la queue étoient fi 
minces, que l’on diftinguoit, à 
travers, les étoiles. La partie auf- 
trale du phénomène étoit moins 
éclairée , & 1l n’y parut rien dere- 
marquable. ; 

C’eft ainfi qu’on put obferver ce 
phénomène jufqu’à neuf heures dix- 
huit minutes ; 1] fut caché alors par 
les nuages. Douze minutes après 
il fe montra fous une forme nou- 
velle. Le grand cercle ou halo ayant 
la lune à fon centre fut obfervé de 
nouveau ; mais plus éclairé à la par- 
tie auftrale, & de ce côté on re- 
marquoit un arc de quatre degrés 
concentrique au cercle de la lune, 
& en même tems deux parafélènes 


2) 
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oppofées l’une dans la partie auf- 
trale, l’autre dans la partie boréale, 


{ur la même ligne l’une & l’autre ; 


elles n’étoient pas aufli bien éclai- 
rées que la première, mais le cer- 
cle l’étoit beaucoup plus. Ces ap- 
parences ceflerent à neuf heures 
quarante minutes , & le ciel de- 
vint ferein par degrés (cours de phy- 
Jique ; &c. par Muffenbroek ,tom. 3, 


| in- 4°, . 2474.) 


Nous ne rapporterons pas un plus 
grand nombre d’obfervations fur 
les parafélènes : on voit qu'elles 
n'ont point d’autres caufes que les 
parélies & qu'on peut en donner 
les mêmes explications. La gran- 
deur des uns & des autres paroit 
égale à celle de laftre qu'ils repré- 
fentent : mais leur figure varie de 
tems en tems, car on en voit d’an- 
guleux , leur éclat eft quelquefois 
moins vif que celui de l’aftre, quel- 
quefois il lPégale. Lorfqu'il en pa- 
roit plufieurs en même tems, les 
uns font plus lumineux que les au- 
‘tres; dans les parélies on remarque 
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fouvent les couleurs de larc-eri- 
ciel , & une queue par où la lu- 
miète femble fe continuer au-delà, 
en diminuant à mefure qu'elle s’en 
éloigne. Les parafélènes font auf 
quelquefois colorées, & aufli fou- 
vent elles ne fe font remarquer 
que par une lumière blanchätre af- 
fez terne. Quant aux cercles, foit 
concentriques , foit excentriques , 
que l’on voit autour du halo ou 
cercle principal, on peut les re- 
arder comme les bords de nuages 
Lsers ou d’amas de vapeurs fur lef- 
quels la lumière va fe réfléchir , & 
auxquels on afigne une proportion 
déterminée ,; parce que c’eft fous 
cette mefure qu’on fe les repré- 
fente & qu’on les fait envifager 
relativement aux cercles qu’ils avoi- 
finent ou qu'ils partagent. Il en eft 
de mème des bandes ou lignes qui 
fe croifent & produifent dés va- 
riétés fingulières dans ces phéno- 
mènes, des caufes & de la nature 
defquelles il eft de quelque utilité 
d'être inftruit pour leur ôter tout 


ü 
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ce qu'ils préfentent de merveilleux 
& d'étonnant, lorfqu’on les regarde 
comme des fignes extraordinaires , 
& non pas comme feffet naturel 
de la lumière des aftres réfléchie 
fur les nuages ou les vapeurs qui 
fe rencontrent en oppofition avec 
eux dans l’atimofphère. 


S. XIIT. 
Obférvations Jur quelques au- 


tres phénomènes lumineux. 


Le foleil à fon lever & à fon cou- 
cher produit des effets finguliers 
de lumière qui ont exercé en tout 
tems la curiofité des obfervateurs, 
& que fouvent la crédulité des peu- 
ples à regardé comme a voix du 
ciel qui s’expliquoit fur des évène- 
mens futurs, dont 1l a marqué le 
fuccès où linfortune par l’explica- 
tion qu'il a donnée à ces prérendus 
prodiges. Nous ne nous arrêterons 
pas à réfuter les erreurs populaires 
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fur ce fujet : outre qu’elles font en- 
core enveloppées dans les ténèbres 
de l’ignorance où elles naquirent; 
les chofes ont tellement changé de 
face , les connoiffances font fi ré- 
pandues, il eft fi aifé de s’inftruire, 
que les phénomènes de ce genre 
les plus finguliers , font plutot re- 
gardés comme un effet naturel de 
la lumière extraordinairement mo- 
difiée, que comme un pronoftic de 
quelque évènement dans l’ordre 
moral ; & le peuple s’en tient à 
ce qui l’occupe aujourd’hui , à en 
tirer des indices très - équivoques 
de la pluie ou de la férénité de l'air, 
de la gelée ou d’une température 
plus douce. 

Cependant il y a des régions où 
le foleil ne fe lève prefque jamais 
fans donner un fpectacle extraor- 
dinaire & frappant à ceux qui n’y 
font pas habitués; dans d’autres il 
produit des phénomènes acciden- 
tels qui tiennent à la difpoftion de 
Vair, nous allons en rapporter quel- 
ques exemples. Agatarchide , écri- 
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vain grec, qui vivoit environ 180 
ans avant l’ère chrétienne , à fait 
une defcription de l'Afrique dont 
on trouve un extrait affez détaillé 
dans la bibliothèque grecque de 
Photius. Il y parle ainfi du lever 
du foleil dans les ifles fortunées de 
l'Arabie au-delà de Ptolémais, au: 
jourd’hu Szaquem , port de la mer 

rouge , que l'on peut eftimer à une 
 diftance à peu près égale de la li- 
gne & du tropiqne du cancer. D’a- 
bord , dit-1l, on ne voit point là 
_ comme chez nous, la lumière ou 
le jour le matin avant que le foleil 
paroiffe , & qui accoutume infenf- 
blement Les yeux à fon éclat; mais 
auffi-tôt que les ténèbres de la nuit 
font diffipées , le foleil brille & le 
jour s'établit en même tems que 
cet aftre eft vifible fur l’horifon. On 
croiroit que le foleil fort du mi- 
lieu de la mer : il paroît femblable 
à un brafier enflammé qui jette des 
 étincelles ardentes dans le cercle 
qu'il décrit & quelques-unes au- 


delà. Il ne fe préfente pas d’abord 
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fous uné forme ronde ; maïs on Île 
voit comme une colonne épaifle , 
dont le haut eft un peu plus rem- 
pli & en eft comme la tête. Dans 
les premiers inftans fes rayons fem- 
blent concentrés & retenus au mi- 
lieu du foyér ; pendant toute la 
première heure , 1l ne fe montre 
que comme un feu fombre envi- 
ronné de brouillards; mais à fa fe- 
conde heure on le voit dans tout 
fon éclat comme un bouclier étin- 
celant qui renvoie fur la terre & 
fur la mer une lumière fi brülante 
& fi vive, que lon ne connoit en 
aucun autre climat du monde de 
femblables effets du foleil & auf 
frappans. C’eft du foleil d'Afrique 
que parle cet ancien auteur , qui 
dès-lors, comme de nos jours, brü- 
loit la plüpart de ces terres, plutôt 
qu'il n'y répandoit une NE 
bienfaifantée. Mais à fon coucher, 
ajoure lé même auteur, 1l fe mon- 
tre d'une toute autre manière ; car 
après qu'il s’eft plongé fous l’hori- 
fon , 1l renvoie pendant trois heu- 
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res une luimiète moins ardente , 
mais très-pure, brillante encore, 
M fort douce. Ce tems du 
oireft, felon les habitans du pays, 
le plus agréable de la journée, parce 
qu'alors la chaleur y eft plus fup- 
portable (4). On peut juger par la 
dernière partie de cette defcription 
de l'effet de la lumière fur latmof- 
phère fèche & brûlante de PAfri- 
que. Le mouvement qu’y a impri- 
mé le foleil y conferve plus long- 
tems que par-tout fon aétivité; 1l 
faut un affez long efpace de l’ab- 
fence de cet aftré, avant que Îles 
vapeurs s’y condenfent & perdent 
la chaleur & le mouvement, prin- 
cipes de lumière que le foleil leur 
avoit communiqués. Nous avons 
parlé ailleurs des effets de fa tem- 
pérature de ce pays, nous ne de- 


Fe 
(a) Diodore de Sicile, I. 3. n. 24. cite 
ce phénomène dans les mêmes termes à- 


peu-près qu'Agatarchide, & fans doute 
après fui. 
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vons nous occuper ici que du phé- 
nomène lumirieux qui doit ètre 
une fingularité de cette région ; ou 
cependant les crépufcules devroient 
être aufli courts qu'ils le font par- 
tout auf près de la ligne. | 
… Le pere Feuillée, voyageant fur 
les bords du fleuve de la Plata en 
Amérique, & ohfervant le foleil à 
fon lever, remarqua dans la partie 
du ciel qui répondoit à cet aftre, 
des nuages élevés, rares, parallèles 
à l'horiDn , pat les intervalles def- 
quels on voyoit le ciel azuré. Trois 
minutes après, le foleil fe leva au- 
deflus du fleuve, & alors on ne 
poses pas encore diftinguer fon 
limbe inférieur; en s’avançant fur 
l’horifon il formoit une colonne lu- 
mineufe qui partoit du limbe fupé- 
rieur, fe portoit directement vers 
la terre & empéchoit de diftinguer 
le limbe inférieur. La largeur de 
cette colonne étoit égale à celle du 
difque du foleil, & fubfftoit en- 
core lorfqu’il étoit à fix degrés d’é- 
Iévation; elle prit enfuite une for- 
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me conique dont la bafe étoit tour- 
née vers la terre, & dont le fom- 
met aboutifloit au limbe fupérieur 
du foleil. À mefure que les nuages 
fe diflipèrent, le phénomène dif- 
parut. Cette même apparence fe 
fait remarquer affez fouvent au le- 
ver du foleil & à fon coucher; on. 
voit alors une trace lumineufe ou 
efpèce de queue perpendiculaire à 
lhorifon, de mème largeur que le 
difque du foleil, de neuf où dix 
degrés de longueur & quelquefois 
plus. Cette efpèce de météore fe 
forme lorfque le foleil fe trouve 
couvert de petits nuages parallèles 
à l’horifon de peu de denfité, qui 
seflemblent alors à des petites 
bandes noires déchirées vers leurs 
bords, & qui n’empèchent pas que 
le foleil ne brille de tout fon éclat. 
Les vapeurs ainfi modifiées paroif- 
fent attachées au difque de l’aftre, 
ainfi que l’obferva M. de la Hire 
le 11 mai 1702. Ellis fit les mê- 
mes obfervations à la baie de Hud- 
fon en 171 


\ 
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Des petits nuages ainfi difpofés 
peuvent occafonner des phénomèe- 
nes qui fe préfentent fous une for- 
me metveilleufe , quand ils fe 
trouvent en oppofñirion avec le dif- 
que du foleil ou celui de la lune. 
C'eft pour cette raifon que l’on vit 
le 17 mai 1677, une croix blanche 
dans la lune , dont une des bran- 
ches étoit parallèle à l’horifon & 
l’autre perpendiculaire , leur lon- 
gueur étoit d'environ douze de- 
grés. C’eft de cette manière que fe 
forma la croix lumineufe que Conf- 
tantin vit en l'air au-deflus de la 
campagne de Rome en 312, & 
qui, eu égard aux circonftances où 
1l fe trouvoit , devint le préfage 
heureux de la victoire qu’il rem- 
porta fur Maxence. 

Plus on raffemblera d’obferva- 
tions fur ces méréores, & plus on 
fera perfuadé , en les comparant les 
uns avec les autres, ainfi que nous 
l'avons fait, que par-tout leurs ap- 
parences tiennent à l’état de l'air, 
à la quantité de vapeurs dont il 
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eft charge , à leurs modificarions 
& aux effets des rayons de lumière; 
qu'ils font néceflaires & naturels 
dès que Îles circonftances propres à 
les produire fe trouvent réunies ; 
que. ces phénomènes afez différens 
les uns des autres en .apparence , 
fur-tout par le nombre des parties 
qui les compofent , ne font jamais 
effectivement que le même phéno- 
mène, & que ce qui les fait pa- 


roitre différens entr’eux , ce font 


des parties qui manquent à quel- 
ques-uns , parce qu'en ces endroits 
il ne s’eit point trouvé de matières 
propres à les produire , ou parce 
que les couleurs y font trop foibles 
ou obfcurciès par d’autres endroits 
voifins trop éclairés, ou enfin parce 
que dans les endroits douteux l’ob- 
fervation a été imparfaite. Ces ré- 
flexions fondées fur l'expérience 
fufhifent pour rendte raifon des va- 


Cf js A / 
_riétés qui fe trouvent dans les mé- 


téores dont nous venons de parler. 
Les obfervations fuivantes ont 
pour objet des phénomènes fingu- 
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liers qui dependent des difpofitions 
accidentelles de l’atmofphère; ils 
tiennent à l’efpèce des météores 
emphatiques , quoiqu'ils en foient 
diftingués par quantité de circonf- 
tances. : 

On trouve dans la magie natu- 
relle du père Scotto jéfuite ; la def- 
ctiption d'un météore emphatique 
qui ne paroit que rarement, dont 

son fuppofe que la matière eft ré- 
pandue dans l'air, & dont les ap- 
parences.fe peignent à la furface 
de la mer. Cetre defcription fin- 
gulière eft tirce d’une lettre du pè- 
re Ignace Angelucci, écrite de Re- 

io en Calabre au père Kirker, qui 
étoitalors à Rome, le 22 août 1643. 
On donnoit dans ce tems à ce mé- 
téore le nom de Fée Morgane ( Fara 
Morgana) c'eft le titre que l’on a 
donné à la defcription qui en eft 
imprimée à la tête des réflexions 
fur l'aurore boréale par M. l'Abbé 
Conti (a). 


(a) Rifleffioni fu l'aurora boreale, Exec. 
enr4®. Venezia , 1739. 
Je 


“i 
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Je taie les réfléxions pienfes du 
père Angelucci fur le rapport que 
pouvoit avoir ce météore avec la 
folemnité du 15 du mois d'août, 
jour auquel il obferva au foleil le- 
vant le phénomène dont il - parle 
au père Kirker, je paffe tout de 
fuite à fa relation. ©: 

La mer qui baigne la Sicile , fe 
gonfla au point de devenir dans 
Jefpace d'environ dix milles de 
longueur , comme le dos ou le 
fommet allongé d’une montagne 
fort obfcure , & celle qui s'étend 
le long des côtes de Calabre, s'ap- 
planit & parut dans un moment 
comme un grand miroir de cryftal 
cranfparent , dont le haut s’appuyoit 
fur cette montagne d’eau, & le 


pied fur le rivage de la mer de 


Calabre. On vit d’abord fur ce mi- 
toit d’un clax obfcur, une file de 
plus de cent mille pilaftres, aufl 
larges & aufli hauts les uns que les 
autres , tous à diftances égales , 
éclatans de la même lumière, fé- 
parés par des ombres femblables , 
Tome VII EX 
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&. entre, chacun d’eux l’enforice- 
ment paroiffoit être le mème. Un 
peu après ces pilaltres diminuèrent 
de la moitié de leur. hauteur , fe 
courbèrent en arc, & prirent la 
forme des aqueducs que l’on voit 
dans.la campagne de Rome, ou 
des portiques du temple de Salo- 
mon : le refte de la mer continua 
de fe montrer comme un miroir 
fort uni, jufqu’à l’efpèce de mon- 
tagne formée vers les côtes deSicile. 
Peu après le fpectacle changea & de- 
vint plus riche , 1l fe forma fur toute 
la longueur de ces arcadesune gran. 
. de corniche fur laquelle s’éleva peu 
après une longue fuite de châteaux 
tous d’une même forme & d’un 
mème travail. Les châteaux & les 
tours fe changsèrent enfuite en une 
décoration en colonnade; peu après 
ce théatre s’étendit, &  préfenta 
deux fonds de perfpective très-pro- 
fonde, qui fe changèrent après en 
uné longue façade de dix rangs de 
fenêtres qui difparut bientôt , & 
fut remplacée par une forêt de pins, 


de l'Air & des Météores. 434$ 
de cyprès d'égale hauteur & d’au- 
tres arbres. ie tout ce. fpectacle 
fingulier s'évanouit, & un petit vent 
frais ne laifla plus voir que la fur- 
face de la mer léoèrement agitée. 
Ce font ces apparences brillantes 
& fi changeantes auxquelles on 
donne ici ù nom de Fée Morgane , 
dont la defcription m'avoit tou- 
jours paru fabuleufe, que j’ai enfin 
vue plus variée & plus magnifique 
encore qu on ne me l’avoit dépein- 
. Je crois encore ; ajoute l'obfer- 
vateur , qu'il eft vrai qu'elle fe 
montre fous l’apparence de diver- 
fes couleurs répandues dans l'air , 
locales & changeantes, plus vives 
& plus belles que tout ce que l'art 
peut exécuter de:plus parfait, mé 
me au-deffus des fpectacles fixes 8 
ordinaires de la nature. J’en fuis 
d'autant plus pérfuadé, que je n ai 
jamais vü d'effet aufh brillant du 
clair obfcur que celui dont je viens 
d’être témoin (fans doute qu'il in- 
dique les auroresboréales du nord ). 


Il finit par demander au père Kir- 
Ti) 


436 | Hifloire Naturelle 


ker de l’inftruire fur l’art qu'em- 
ploie l’ouvrier admirable qui pro- 
duit ces merveilles , & fur la ma- 
tière dont 1l fe fert pour donner 
avec tant de rapidité des variations 
fi étonnantes & un fpeétacle fi ma- 
gnifique. FES 

Le père Scotto, qui à rapporté 
la lettre dont nous venons de don- 
net la traduction , fait à la fuite 
l'extrait de la réponfe du père Kir- 
ker. Le docte jéfuite afligne la 
caufe de toutes les merveilles ob- 
fervées par le père Angelucci à la 
configuration des terres qui bor- 
dent la mer de Sicile vis-a-vis de 
la Calabre ; on y voit un terrein 
élevé fous le nom de Jirna , d’une 
teinte obfcure, qui fe termine au 
promontoire de Pélore, aujour- 
d'hui Capo di Faro. Les bords dece 
terrein & le fond de la mer, font 
couverts d’une efpèce de gravier, 
où l’on trouve beaucoup de féléni- 
tes, d’antimoines, & de matières 
vitrifiées tranfparentes, & la plu- 
part aflez éclatantes, qui y font en- 


de l’ Aire des Météores. 437 


trainées par les eaux des pluies, & 
celle des ruiffeaux qui coulent des 
montagnes voifines où ces minéraux 
{ont fort abondans. Ces matières 
détrempées par les eaux de la mer, 
& mifes en effervefcence par le 
fluide ignée & la chaleur du foleil, 
fe décompofent & fe divifent en 
exhalaifons très-atténuées, qui s’é- 
lèvent dans l’atmofphère avec les 
vapeurs aqueufes, s’y répandent & 
y forment des traïînées ou des ban- 
des féparées les unes des autres, 
peut-être à diverfes hauteurs, par 
des courans de vapeurs plus con- 
denfées , & prennent relativement 
au cours de l'air une foite de dif- 
poñtion fixe qui en forme un mi- 
roir à différentes faces égales, qui 
pour le moment eft de la plus gran- 
de perfeétion. Ce miroir aérien, 
qui, par rapport au fpettareur, 
change fouvent de fituation, ré- 
féchit à chaque changement l’i- 
mage de nouveaux objets. Une 
feule colonne placée fur un des 
rivages de la mer du côté d’où ve- 


Ti 
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noit la lumière, à pu par fes ré- 
- flexions mulripliées fur les diverfes 
faces du miroir, préfenter une 
multitude de colonnes à la fuite les 
unes des autres; ainfi qu'un corps 
quelconque placé entre deux mi- 
roirs droits, qui font en oppofition, 
préfente une longue fuite d'objets 
fermblables. C'eft par la mème rai- 
fon que l’image d’un homme placé 
entre divers nuages tranfparens , 
Lie la réflé chiffenres, peut être mul- 
tiplhiée au point dé donner l’appa- 
rence d’une armée aérienne, On 
peut concevoir la même chofe 
des arbres, des troupeaux , des 
maifons. Quant aux variétés de ce 
fpectacle qui préfente des colonnes, 
des arbres, des chireaux ou d’au- 
tres objets, elles font occafionnées 
par la poñition de l'œil, relative- 
ment aux furfaces de ce miroir 
mobile formé de vapeurs & d’ex- 
halaifons fufpendues en l'air, qui 
change continuellement, & qui 
Blon: les rèoles des angles d’inci- 
dence & de réflexion, repréfentent 


Ca 
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à l'œil différens objets mulripliés 
& réfléchis fous divers angles. On 
ne s'étonnera même pas que cette 
matière fpéculaire puiffe être portée 
dans l'air, & s'y réunir en cou- 
ches de manière à repréfenter les 
objets , fi on fait attention à des 
matières plus pefantes, & d'un 
volume plus confidérable qui {e dif- 
perfent en l'air que l’on trouve ren- 
fermées dans les grains de grêle, 
ou qui retombentavec les pluies, 
ou qui font portées au loin par les 
vents. 

Telle fut l'explication que don- 
nale P. Kirker de lefpèce de mé- 
téore vu par le P. Angelucci. Mais 
le miroir aërien, à laide duquel 
il explique tout ce que ce phéno- 
mène préfentoit de merveilleux, 
n'eft-il pas imaginaire? & à s'en 
rapporter à la lettre de la defcrip- 
tion, les colonnades, les chateaux, 
les arbres, n’étoient-ils pas multi- 
pliés fur la furface même de la 
mer? n’étoient-ce pas Les ombres 
très-étendues & réfléchies fur les 
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plis infenfbles des eaux, de quel- 
ques corps placé és entré l'efpace où 
ils fe peignoient & le foleik, à me- 
fure qu'il s’élevoit fur horifon ? 
Cet_aftre peut donner le même 
fpectacle à fon coucher; je lai vu 
quelquefois à Vemfe, Pair étant 
calme & ferein , la mer tout-à-fait 
unie, me promenant en gondole 
au-delà de la partie occidentale de 
la ville , entre Murano & les riva- 
ges qui lui font oppofés. Alors on 
voit fucceñlivement les figures mul- 
tiphiées des arbres , des maifons, 
dés animaux mêmes qui fe trou- 
vent fur les rivages de la mer qut 
en font aflez éloignés. La décora- 
tion change à fée be que le foleil 
s'abaifle, se ombres s’atlongent , 
& on voit les mêmes apparences 
auf loin que la vue peut s’éten- 
dre fur une mer libre & tranquille. 
Enfin toutes images difparoilfent , 
& on ne voit plus que de grands & 
larges rubans de différentes couleurs, 
dont la furface de la mer paroit 
couverte, & dont les teintes s’af- 


de l'Air & des Méréores, 44x 
foibliffent à mefure que la lumière 
du jour diminue. Toutes ces appa- 
rences fe forment à la fuperficie des 
eaux, fans qu'il foit néceffaire d’i= 
maginef en oppofition aucun miroir 
acrien, dont les réflexions unies 
avec celles des eaux mulriplientles 
objets à l’infini. On doit remarquer 
encore que ces phénomënes ne pa- 
roiffent que le matin & le foir, 
lorfque l'air eft le plus condenfe, 
_cequi- leur donne un rapport plus 
fenfible avec les autres météores 
emphatiques. 

Ces fortes de fpeétacles font faits 
pour frapper les imaginations aifées 
à s'échauffer : elles y découvrent 
tout ce qu'elles prétendent y voir. 
Les apparences que prentient fou- 
vent les nuages ne font-elles pas 
capables de donner Îles idées les 
plus fingulières à un peuple 1igno- 
rant & défœuvré qui s'occupe des 
formes bifarres qu'il y remarque, 
& des effets finguliers dé lumière 
qui peuvent s'y rencontrer. |] ne 
faut qu'un homme en usine Cté— 
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dit dans fa nation, qui aflure dé- 
couvrir dans cet état du ciel, d’or- 
dinaire affez tranquille, quelque 
pronoftic effrayant, pour en per- 
fuader la multitude, & porter l’al- 
larme dans tous les efprits. Les fau- 
vages de la Louifiane, tout grof- 
fiers qu’ils font, ne font pas exempts 
de ces vifions chimériques; on en 
jugera par le fait fuivant. 

Vers la fin du mois de mat 1726, 
dans le pays des Natchez, au trente- 
deuxième degré environ de latitu- 
de , le foleil fut caché toute une 
journée, de grands nuages très-dif- 
tincts les uns des autres. Ils ne 
laifloient qu’en peu d’endroits affez 
de vuide entr'eux pour permettre 
de voir l’azur du ciel, & le foir 1ls 
fe réunirent de façon à le couvrir 
entiérement : cependant on diftin- 
‘guoit leurs contours différens, & 
ils paroifloient à une grande éléva- 
tion. L’ait avoit été très-calme pen- 
dant tout le jour. 

Le foleil fe montra un inftant 
avant que de fe coucher dans un 
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petit efpace découvert entre les 
nuages & l’horifon, le tems con- 
tinuoit d’être beau & ‘tranquille : 
peu après tous les nuages devin- 
rent lumineux, & réfléchiffant la 
lumière , ils fe teignirent de toutes 
fortes de couleurs. Le contour de 
la plupart fembloit être borde d’or, 
d’autres n’en avoient qu’une foible 
teinture; 1l feroit très-difhcile de 
décrire toutes les beautés que ces 
couleurs variées préfentoient à la 
vue, mais le tout enfemble faifoit 
le plus beau coup-d'œil qu'il fût 
pofhble de voir. L'obfervateur dit 
qu'il étoit alors tourné du côté du 
levant; & dans le mème-tems que 
la lumière réfléchie du foleil for- 
moit cette décoration , 1l avançoit 
de plus en plus & fe cachoït fous _ 
l'horifon. Quand il fut aflez bas 
pour que l’ombre de la terre put 
paroître fur la convexité des nua- 
ges, un voile obfcur s’érendit du 
nord au fud, & cacha la lumière 
qui éclairoit les nuages vers le le- 
vant : il Les obfcürcit fansempècher 
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qu'on ne les diftinguât parfaite- 
ment ;enforte que tous ceux qui 
{e trouvoient fur cette ligne étoient 
lumineux d’un côté & fombres de 
l'autre. Ce charmant fpectacle, de 
même que tous ceux qui frappent 
fi fort les fens ; & dont on ne vou- 
droit jamais voir la fin, dura très- 
peu. ( Hi/£. de la Louifiane , tom. 1. 
pag.194. Paris 1758. 

Quoique ce phénomène n’eût 
rien que de tranquille , qu’il ne füt 
remarquable que par les effets va- 
riés de la lumière du foleil cou- 
chant , 1l effraya les naturels de la 
Louifiane. Nous avons vu dans la 
théorie générale de lair (4o7r. 2.) 
combien ces peuples redoutent les 
orages qui font rares , mais prefque 
toujours défaftreux dans les régions 
qu’ils habitent. Leur ignorance fur 
les phénomènes de la nature ne leur 
préfenre les météores un peu ex- 
traordinaires, l’état du ciel plus 
fombre ou plus brillant qu'il n’a 
coutume de l'être, que comme le 
préfage de quelque accident finif- 
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tre. Sans doute que dans notre hé. 
muifphère on ne leur attache pas 
tant d'importance , les ténèbres de 
l'ignorance n’y font pas fi généra- 
lement répandues, mais certains 
traits de reflemblance qui fe trou- 
vent dans tous les peuples de la ter- 
re, quels que foient leurs inftitu- 
tions & leurs mœurs, nous appren- 
nent que les préjugés populaires fur 
les fignes qui paroiffent au ciel, 
font très-communs & ont encore 
beaucoup de force : mais on n’ofe 
en convenir, lors mème que l’on 
s’y abandonne. 

Au refte, ces phénomènes font 
fi multiphiés, que l’on peut aflurer 
que chaque région a les fiens qui 
lui font particuliers. Mais comme 
leur apparence dépend de la tem- 
pérature de l'air & des fubftances 
légères qui y font accidentellement 
répandues, il peut fe faire que des 
eirconitances extraordinaires les mo- 
difient de manière à produire quel- 

uefois des météores inconnus , 
Re plus capables d’étonner 
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ceux qui les verront de plus près, 
qui s’en trouveront enveloppés 5 & 
de leur caufer des révolutions dan- 
gereufes. Quel feroit la furprife des 
peuples s'ils étoient témoins des 
phénomènes finguliers que lon ob- 
ferve dans la partie de l'Afrique 
qui s'étend entre le royaume de 
Tripoli & celui de Barca, vis-a-vis 
le golfe appellé les Vetchiés d'Afri- 
que , que les anciens nommoient 
les Syrtes. Ce pays défert n’eft fré- 
quenté aujourd'hui que par quel- 
ques Arabes vagabonds, qui n’y 
ont aucun établiflenrentt fixe. Dio- 
dore de Sicile (a) nous apprend 
» qu'en tout tems, mails fur-tout. 
» lorfqu’il ne fait point de vent, 
» lait y paroit rempli de figures 

> d'animaux , dont les unes "fgbt 
» Et E &c les autres femblent 
» fe remuer; quelques-unes paroif- 


(a) Hift. univerf, de Diodore de Sicile , 
” trad. de l'abbé Terraflon, tom, 1. L. 3. 
n. 26.1n-12, Paris 1737. 
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» fent fuir, & d’autres pourfuivre 
» ceux qui marchent ; mais elles 
» font toutes d’une grandeur ex- 
» traordinaire , & rien n’eft plus 
» capable d’effrayer ceux qui ne 
» font pas faits à ce fpeétacle : car 
» quand elles tombent fur les paf- 
5 fans, elles leur font fentir une 
» efpèce de palpitation , avant que 
» de les glacer par leur humidité. 
» Ce phénomène épouvante les 
» étrangers, mais les habitans du 
» pays effuyent cette incommodité 
» fans s’en mettre en peine. » On 
a crû trouver la caufe phyfique de 
ce fair extraordinaire dans le calme 
qui règne ordinairement dans l’at- 
mofphère de cette contrée. 

» [1 ne fouffle point de vent dans 
» ce pays, ou s'il en fouffle quel- 
» qu'un ce ne peut être qu’un vent 
» foible : ceft pourquoi l'air y eft 
» toujours dans une grande tran- 
» quillité. D'ailleurs n’y ayant dans 
» les environs n1 bois, ni collines, 
» ni vallées , n1 rivières, & la terre 
»ne produifant point de fruits, 
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» il ne s’y engendre par conféquent 
» point de ces vapeurs, qui font 
» ailleurs le principe & la caufe de 
» tous les vents. Ce repos de l'air 
# le rend extrèmement épais : ainfi 
» les nuées qui y font pouflées des 
» pays circonvoifins, tiouvant une 
>» efpèce de réfftance, prennent dif- 
» férentes formes, & fe preflent les 
» unes contre Îles autres; comme 
» Nous voyons qu'il arrive ici dans 
» les tems pluvieux & agités. Dès 
» que ces nuées ont paflé dans cet 
» air tranquille, leur poids les fait 
» tomber vers la térre dans la figure 
» où elles fe trouvent, & elles fui- 
» vent l’impreflion que leur donne 
» le premier corps vivant qui s'en 
» approche. Car il ne faut pas s’i- 
» maginer que le mouvement qu'el- 
» les paroiflent avoir , parte d’une 
» volonté qui foit en elles : mais 
» les hommes ou les bêtes qui mar- 
» chent , les pouflent devant eux, 
» où les font fuivre avec lair qui 
» les environne , & qui entraine 
» aifément des fubftances fi légères: 
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» & lorfqu'ils s’arrètent & revien- 
» nent fur leurs pas, ïl n’eft pas 
» étonnant que leur rencontre {u- 
» bite décompofe ces fgures qui les 
» inondent en fe détruifant, » 

Nous ne tenterons pas de donnet 
une explication plus détaillée de 
ce phénomène, celle que rapporte 
Diodore de Sicile paroiffant avoir 
été faite par des obfervareurs ir 
relligens. Nous ajouterons feule- 
ment que fi le pays où cette efpèce 
de météore fe forme nous étoit plus 
connu , 1] n'eft pas douteux que 
l'on n'y découvrit une quantité’ 
d’autres phénomènes finguliers , 
qui tiennent aux difpoñtions ha- 
bituelles de fon atmofphère, dont 
nous ne pouvons pas nous faire une 
idée, puifque ces calmes de terre 
font tout-à-fait inconnus dans nos 
contrées. On ne pourroit retrouver 
quelque chofe d’approchant que 
dans l’état des nuages , aux fom- 
mets des plus hautes montagnes du 
monde qui pénètrent jufqu'à cette 
région de l'air où les vents ne s'é- 
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lèvent que rarement, & où dès- 
Jors les calmes doivent être plus 
fréquens. Quant au mouvement de 
ces nuages figurés , rien n'y reffem- 
ble plus que celui des feux folets 
dont nous parlerons dans le neu- 
vième tome de cette hiftoire. 


Fin du tome feptième, 


LIVRES NOUVEAUX 
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préfentent , 1. —— du feu : quelles idées 
ils donnèrent aux prerniers hommes , 4. 
—— du froid : obfervés au port Nelfon, 
$2.——— extraordinaires de la chûte de 
la neige, 138. —— finguliers occafion- 
nés par le foleil, en différentes régions , 
400 6 fuiv. —— leurs caufes, 406. 
lumineux ou effet de lumière obfervé en 
Afrique , 425. —— autre à la Louifiane, 
| 442 
PHirosorxes: (les premiers )comment ils 
inftruifirent les peuples, 8 
Pine le naturalifte : à quoi il compare les 
tremblemens de terre, 16. == compare 
la neige à une nourrice , 107. —— com- 
ment ik explique l'arc-en- ciel, 21r. 
M 213. 269. 
Postes philofophes & légiflateurs, 23 
Posirron du fpeétateur pour obferver - 


l'arc-en-ciel , 264 
Possiponius , aftronome fuivi par Sénè- 
que , 2II 


PROcNosTics incertains de la neige, 135$ 
% 


pue folaires : comment modifiés 
dans différentes régions, 298 
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RENNES : quand ils font plus aifés à gôu- 


le) 


verner , & de meilleur fervice, 119 
ResPiRATION rendue difficile par la neige, 
138 

$ 


Se le philofophe : ce qu'il dit des 
pofitions de l’arc-en-ciel & de fes pré 
fages , 208 

Sozeiz : fa chaleur, comment elle agit, 
13. — adoré par quelques habitans des 
Terres Polaires comme caufe de Ha cha- 
leur ; 18 

Sozeics ou figures du foleil multipliées, 
392: — caufes fuppofées de ce phéno- 
mène , 395.=— il eft commun dans les 


Terres Polaires, 398 
SUEDE : quantité de neiges qui ytombent, 
90 


Suépois : remarque qu'ils font fur la chute 
de la neige ;# 127 
SysTÈMESs : leur durée & leurutilité, 9 


Lo 
2 - ss > \ . 
Ï EMPERATURE de l'air propre à la nei- 
ge, 77.—— propre à la fotmation des 
parélies , 277 


TERREINS qui fe font détachés & ont 
coulé des côteaux dans la plaine, en 
France , en Allemagne & en Afie, r42 

THÉORIE vraicde l'arc-en-ciel, 2178 fui. 
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THERMOMETRE plongé dans la neige, fes 
variations » 76 
THor , divinité du nord : fon culte, 187 
TRAINEAUX ou pulkas , voiture de Lapo- 
nie , 120 
TREMBLEMENS de terre, phénomènes du 
feu terreftre , 15 


y 


 NTURE & exhalaifons : comment elles 
fe réuniflent & fe féparent, 27.—— de, 
” la neige troublent l'organifation, 127. 
répandues dans l'air contrarient les 
obfervations des aftronomes , 357 
VÉLINO , rivière qui forme la cafcade de 
Terni 223 
VENTS : commencent la diflolution des 
nuages, 31. comment ils agiffent 
fur les nuées à neige, 45. 48. s'ils 
contribuent à la non de la neige, 
$2: des équinoxes , leurs cau- 
fes , 98, =—— oppofés qui précèdent la 
chüûte delagrèle , 168.-——- jndécis lorf- 
qu ‘il doit grêler, 178.— bruit aërien 
qui les accompagne, comment produit, 
179 
Venus & Vulcain : eur mariage , ce qu'il 
défigne, ÿ 18 
VERS blancs de Perfe, qui fe nourriflent 
dans la neige, 12$. —— vus tomber 
avec la neige: d'ou il fortoient, 138 
VITELLION, polonois, donne une bonne 
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explication de l'arc-en -ciel, 233 
VoyacEeurs : comment ils paflent la nuit 
fous la neige, 89 
r'e 
qu : (nouvelle } abondance de fes 
neiges , 91. 
Z 
FSU , montagne qui s’eft écrou- 
lée en Bohème, 14 
ZONE ou ceinture de neige des Cordiliè- 
“ res: fa hauteur, 85 


Fin de la Table du Tome feptième. 
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